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  Résumé


  “—Ne jouez pas les innocentes. Votre manège ne prend pas et vous ne m’attendrissez pas avec vos larmes.”


  Huit ans ont passé, mais Livia n’a toujours pas oublié cette humiliation cruelle, le son de cette voix blessante, ces paroles impitoyables. Huit ans ont passé, mais Livia est toujours hantée par le souvenir de cette terrible nuit. Un homme, Domenico, a brisé sa vie… et elle se vengera. Peut-être, ce printemps-là à Murano…


  PENNY JORDAN


  Un printemps à Murano
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  1.


  Le printemps à Venise, cette année-là, était délicieux. Sans chaleur excessive, la température devenait douce, et il faisait bon flâner par les rues encore tranquilles, vers les ruelles désertées, les places secrètes que cache jalousement la ville.


  Préoccupée par la tristesse de son amie Livia, Antonella s’était rendue chez elle pour tenter de lui changer les idées.


  —Mais enfin, Livia, je t’invite à une fête, pas à une orgie romaine!


  Exaspérée, Antonella contemplait son amie d’un air sévère. Giovanni, son époux, l’avait pourtant mise en garde. Persuadé que Livia refuserait leur invitation, il avait conseillé à Antonella de ne pas s’en formaliser. Mais la jeune femme ne renonçait pas à faire entendre raison à son amie d’enfance. Elles avaient grandi ensemble, partagé tous leurs secrets d’adolescentes. Aujourd’hui, une barrière les séparait, une barrière derrière laquelle Livia se réfugiait.


  Certes, le destin s’était montré cruel à son égard. Pourquoi le sort s’était-il acharné sur elle? Elle méritait pourtant d’être heureuse après toutes ces années de souffrance. Mais au lieu de réapprendre à vivre, Livia refusait tout contact avec l’extérieur. Cependant, elle venait de prendre une sage décision pour le Palais qui lui appartenait. Le vendre serait la meilleure solution.


  Livia, en effet, avait le privilège rare d’habiter un des célèbres palais de Venise, sur le Grand Canal. Le palais Brandolo, situé sur la rive droite du Grand Canal, à côté de San Marco, présentait l’aspect délicat et gracieux des monuments construits par Longhena. Edifié en 1669, comme l’attestait une inscription au-dessus du grand portail, la Ca’Brandolo, comme on l’appelait, ne présentait pas les dimensions orgueilleuses du Palazzo Corner ou du Palazzo Contarini.


  C’était justement ce qui faisait son charme. Sa façade délicatement rosée ajoutait à la grâce qui caractérisait la maison.


  On sentait que ceux qui l’avaient fait construire recherchaient l’harmonie plutôt que la puissance. Malgré la relative modestie de sa construction, ce palais représentait un véritable enchantement pour ceux qui y vivaient. De ses fenêtres, on profitait du spectacle incessant qui se déroulait sur l’eau, et tout au long de la journée, la lumière incomparable de Venise déclinait des nuances subtiles sur les boiseries du palais.


  Malheureusement, il n’avait pas suffi que Livia se sépare de son domaine des alentours de Venise, pour rembourser les dettes qu’Enrique, son époux mort six ans plus tôt, avait accumulées de son vivant. Il fallait maintenant que Livia vende le palais, son entretien se révélant trop lourd pour elle seule.


  Chaque fois qu’Enrique lui revenait en mémoire, Antonella maîtrisait mal sa fureur. Elle rejetait toute la faute sur lui. Mais Livia refusait de lui faire porter le blâme de leur union ratée. Elle s’estimait responsable tout autant qu’Enrique. Selon elle, les torts étaient partagés.


  Livia n’aurait jamais dû se marier si jeune. Elle avait à peine dix-huit ans et Enrique, vingt-huit… Une différence trop importante. Et Livia venait de perdre son père, l’être qu’elle aimait plus que tout au monde. Ce décès avait provoqué le retour de Valérie Patton, sa mère, une femme odieuse qui avait sacrifié le bonheur de sa fille à sa carrière. Livia ne la voyait plus depuis l’âge de dix ans.


  En effet, Enrique n’était pas le seul à blâmer dans cette triste histoire. Valérie tenait à ce que ce mariage se fasse. Enrique avait hérité du palais de son grand-père. Mais il était désargenté. Grâce à ce que lui apporterait Livia, il allait s’enrichir rapidement et facilement.


  La mère de Livia n’ignorait pas la passion d’Enrique pour le jeu. Cependant, elle négligea ce détail, sans importance à ses yeux. Elle mit tout en œuvre pour que le mariage soit célébré dans les plus brefs délais. Livia n’était alors âgée que de dix-sept ans et demi, or Valérie Patton ne voulait pas prendre le relais de son époux. Une fille mineure était la pire des calamités. Il était hors de question de l’emmener à Los Angeles, où Valérie avait repris sa carrière d’actrice de seconds rôles. Le hasard avait voulu qu’elle rencontre Harold Patton, un milliardaire très en vue. Le mariage la comblait au-delà de ses espérances. Valérie ne tenait pas à ce que sa fille compromette son récent bonheur. Aussi, quand Enrique apparut sur la scène, elle poussa sa fille dans ses bras.


  Antonella se rappelait l’enterrement du père de Livia. Ce jour-là, elle ne s’était pas attendue à revoir Valérie. Aussi, grande fut sa surprise quand celle-ci fit son entrée, vêtue d’une robe extrêmement élégante et tout à fait déplacée. Valérie et Livia se ressemblaient étonnamment. A les voir, on les aurait prises pour deux sœurs. Les années avaient épargné Valérie, tout au moins en apparence. La chirurgie esthétique faisait des miracles.


  Au cours des dix années qui s’étaient écoulées après le décès de son père, Livia avait gardé le silence sur son union avec Enrique. Cependant, six ans plus tôt, quand celui-ci mourut à son tour laissant Livia seule avec son désarroi, la jeune femme s’était épanchée auprès de son amie, lui révélant certains détails de sa vie recluse.


  Livia n’avait pas critiqué son époux, juste constaté qu’ils n’étaient pas faits l’un pour l’autre. La gamine ignorante qu’elle était à l’époque de son mariage n’avait pas compris l’erreur qu’elle s’apprêtait à commettre.


  Livia s’était crue éprise d’Enrique, uniquement parce qu’elle avait un immense besoin d’affection. Son père l’ayant quittée, elle se retrouvait seule. Sa mère était incapable de lui offrir le moindre réconfort.


  Valérie avait jeté son dévolu sur Enrique. Sans doute lui avait-elle promis une dot colossale pour que celui-ci accepte aussi aisément d’épouser Livia…


  Antonella revint soudain à la réalité quand son amie lui tapa sur l’épaule.


  —Tu rêves?


  La jeune femme la dévisagea avec un grand sérieux. Livia était, sans le savoir, d’une beauté à couper le souffle. Une lourde cascade de cheveux noirs encadrait délicieusement son visage, aux traits proches de la perfection. Elle avait les yeux d’un vert lumineux, bordés de longs cils sombres, recourbés. Mais ils reflétaient une tristesse incommensurable.


  Antonella laissa échapper un soupir. «Quel gâchis!» songeait-elle fréquemment. Livia devrait sortir, rencontrer des gens, au lieu de vivre en recluse dans cette grande maison. Antonella mettait tout en œuvre pour forcer son amie à reprendre goût à la vie. En vain. Ses efforts se couronnaient chaque fois par un échec. Pourtant, autrefois, Livia était une fillette vive et enjouée, respirant la joie de vivre. Sitôt le départ de son père, elle avait perdu sa gaieté pour ne plus jamais la retrouver.


  —Ecoute, Livia, je ne te tends aucun piège! Je ne t’ai pas déniché de prétendant, si c’est là ce que tu crains. Je t’invite à un dîner, voilà tout.


  —Je parie que nous ne serons pas trois, Giovanni, toi et moi, ironisa Livia, un pli amer au coin des lèvres.


  —J’ai convié d’autres personnes, admit Antonella en soupirant… Livia, ne te rends-tu pas compte du mal que tu te fais? Tu es encore jeune! A vingt-sept ans, on a encore toute la vie devant soi. Tu es belle, intelligente… Tu n’as pas le droit de gâcher ton existence de la sorte.


  Antonella avait longuement discuté avec son époux. En tant que médecin, Giovanni craignait le pire pour Livia. La solitude dans laquelle elle se réfugiait l’engloutirait si elle ne réagissait pas à temps.


  Livia se rembrunit, puis une expression sarcastique se dessina sur ses traits.


  —Désolée de te contredire, Antonella. Mais ma vie me convient.


  —En tout cas, je compte sur toi pour ce dîner. Si tu te défiles, je viendrai te chercher moi-même, et s’il faut te traîner de force, je n’hésiterai pas à employer les grands moyens.


  Les deux amies se mesurèrent un instant du regard. Puis, Livia haussa les épaules.


  —Très bien, je viendrai. Qui sait, peut-être l’un de tes invités sera-t-il intéressé par la maison?


  —Je suis ravie que tu aies décidé de la vendre, dit Antonella dans un sourire. Tu l’adores, mais il faut être raisonnable.


  —C’est vrai, je l’aime beaucoup… Parfois, je me demande si c’est Enrique ou bien cette demeure que j’ai épousés. A l’âge de six ans, je suis tombée amoureuse de cet endroit. Souvent en me promenant, je passais devant le palais. Je le contemplais des heures durant, m’imaginant dans ses murs… De toute façon, je ne peux pas l’entretenir. Enrique m’a laissée sans le sou. Le domaine a à peine remboursé ses dettes. Il faudra bientôt réparer le toit, or je n’ai pas les moyens d’engager une telle dépense. Le bâtiment étant classé, je n’ai pas le choix des matériaux.


  —Où comptes-tu vivre après la vente? interrogea Antonella, anxieuse.


  —La maison de mon père est intacte… Depuis quelques années, un couple la loue le week-end. Heureusement, leur bail prend fin cette année. Il ne sera pas renouvelé. Je les en ai déjà informés. La maison est petite mais confortable. J’y serai bien…


  —Quant à l’argent que te rapportera la vente, investi avec soin, il devrait te permettre de subvenir à tes besoins.


  —J’ai d’autres projets! lança Livia en souriant. J’ai l’intention de monter une affaire.


  Antonella dévisagea son amie, stupéfaite.


  —Une affaire de quoi?


  —De décoration et restauration!


  Puis, comme Antonella fronçait les sourcils, franchement décontenancée, Livia expliqua:


  —Aux Beaux Arts, j’adorais la peinture sur fresques. J’étais fascinée par cette discipline. Hélas, je ne l’ai étudiée que six mois. Depuis quelque temps, je prends des cours dans un atelier. J’y vais deux jours par semaine et j’avoue que je m’y plais. J’aimerais en faire mon métier, d’autant qu’on a de plus en plus besoin d’artisans restaurateurs. Pas seulement pour la restauration des églises, d’ailleurs! La demande des particuliers croît de jour en jour.


  —Mais… tu n’en as jamais soufflé mot! répliqua Antonella, déçue de ne pas avoir été mise dans le secret.


  Livia haussa les épaules en souriant.


  —Je n’avais aucune raison d’en parler, puisqu’il ne s’agissait que d’un passe-temps. Mais depuis que Raffaele m’a proposé de m’associer avec lui, cette idée ne me quitte plus.


  —Raffaele? s’enquit Antonella, une lueur d’espoir dans le regard.


  —Ne va pas imaginer des choses! s’écria Livia, hilare. Raffaele est mon professeur. Par ailleurs, il est âgé d’une cinquantaine d’années.


  —Livia, je suis sidérée… Comment as-tu pu garder le silence si longtemps?


  Comprenant la déception de son amie, Livia décida de tout lui dire.


  —Je n’ai jamais envisagé de vivre de cet art, Antonella. Comme il ne s’agissait que d’un hobby, je n’en parlais pas. Mais à présent, les choses ont changé. J’avoue que monter une affaire me plairait. Raffaele compte sur moi… Il aime mes dessins et me pousse à prendre une décision.


  Antonella était ravie.


  —Livia, je suis si heureuse… La vente de la maison te permettra de réaliser ton rêve. N’hésite surtout pas!


  —Pour le moment, je pèse le pour et le contre… Puis-je compter sur ta discrétion, Antonella? Je n’aimerais pas que ce projet s’ébruite pour l’instant.


  —Tu as raison… Mieux vaut garder le silence? Rassure-toi, je ne te trahirai pas. Motus et bouche cousue!


  Au souvenir de cette expression enfantine, Livia esquissa un doux sourire nostalgique.


  Soudain, la cloche de San-Anselmo, l’église toute proche, rompit le silence et Antonella se leva d’un bond.


  —Je ne pensais pas m’être attardée si longtemps. Je dois aller chercher les enfants dans une demi-heure… Il vaut mieux que je me dépêche… Livia, promets-moi de ne pas me faire faux bond pour ce dîner!


  —Je viendrai, Antonella.


  —Tu as intérêt, sinon je mettrai ma menace à exécution.


  —Je n’en doute pas! ironisa Livia en jetant un coup d’œil amusé sur sa frêle amie.


  Livia la dépassait d’une tête. Autrefois, elle était complexée par sa taille. A l’école, elle était la plus grande et devait se baisser pour embrasser ses amies. Aujourd’hui, elle n’accordait plus d’importance à sa personne…


  Se hâtant dans les rues étroites, Antonella réfléchissait. Enfin, Livia commençait à reprendre goût à la vie. Ses projets le prouvaient. Peut-être finirait-elle par regarder la réalité en face? Antonella avait hâte de rentrer chez elle pour annoncer la bonne nouvelle à sa famille. Giovanni adorait Livia. Il se réjouirait de ce renversement heureux de situation.


  Voir Livia sourire à nouveau la rassurait. Cela lui rappelait les jours heureux de leur enfance, quand Livia s’amusait de tout et de rien… Quand son sourire s’était-il éteint? Le jour de la mort de son père, se souvint Antonella en fronçant les sourcils. Depuis, il n’était pas réapparu sur son visage. Son union avec Enrique n’avait rien arrangé.


  Livia avait beau prétendre que son ex-époux n’était pas responsable, Antonella voyait les choses sous un autre angle. Surtout depuis que Livia lui avait décrit leur vie commune.


  Enrique ne s’était jamais intéressé à son épouse. Elle l’indifférait au plus haut point. Il lui reprochait son ignorance, ses reculs qu’il interprétait comme de la froideur. Cynique, il affichait ses conquêtes et les énumérait même devant Livia. Quand il fut victime de l’accident qui lui coûta la vie, il n’était pas seul dans la voiture…


  Livia avait songé au divorce, mais se croyant fautive, sans force, en butte à l’hostilité d’Enrique, elle avait reculé.


  Cette terrible expérience avait profondément marqué la jeune femme. Enrique s’était acharné contre Livia, la dénigrant, la critiquant, l’agressant sans cesse. A ses yeux, elle était dénuée de charme… Quelle ironie! songea Antonella, révoltée. Livia n’était pas froide du tout, au contraire. Une chaleur sensuelle émanait de sa personne. Pourtant, la jeune femme se refusait toute féminité. Comment aurait-il pu en être autrement avec un époux qui l’avait rejetée dès le début de leur union, alors qu’elle ne connaissait rien encore de la vie…


  Sitôt le départ de son amie, Livia s’était installée à la fenêtre du salon. Perdue dans ses pensées, elle regardait droit devant elle. Antonella avait remué le passé… et la jeune femme voyait défiler des images tristes, des souvenirs encore douloureux dans sa mémoire. Le rejet de son époux ne l’obsédait pas, contrairement à ce qu’Antonella pensait. Un autre homme avait su la faire souffrir au point qu’elle n’avait plus jamais cru en un avenir meilleur…


  Pourquoi se torturait-elle ainsi? Huit ans s’étaient écoulés depuis ce jour fatidique. Huit ans… huit jours… la douleur la dévorait encore, lui brisant le cœur. Que restait-il de sa jeunesse? Rien… absolument rien.


  Livia se détourna du canal pour embrasser le salon du regard. Son environnement n’apaisait pas son désespoir… Pourtant, l’intérieur du palais se révélait aussi agréable que la façade était belle. La noblesse des vieilles pierres répondait à la douceur du bois, et l’œil, partout où il se posait, était ébloui par le raffinement des meubles et des bibelots. Les murs tendus de damas jaune pâle faisaient ressortir les couleurs chaudes des natures mortes hollandaises achetées par un collectionneur averti. Un grand tapis de la manufacture des Gobelins apportait au salon ses motifs délicats, fleurs et guirlandes de feuillages mêlées. Une collection d’instruments de musique anciens était disposée avec art sur un long bureau en acajou.


  En dix ans, rien n’avait changé dans cette maison. Celle-ci respirait la sérénité. Mais au lieu du havre de paix dont rêvait Livia, ce n’était qu’une prison où elle se débattait avec ses souvenirs. L’image d’un homme hantait ses rêves… Un homme qui n’avait pourtant passé qu’un week-end dans ce décor.


  Curieusement, Livia se rappelait davantage ses traits que ceux de son mari. Une espèce de brouillard enveloppait son passé. Le mariage lui avait laissé un goût amer mais sitôt le décès d’Enrique, Livia l’avait presque effacé de ses pensées. Hélas, il n’en était guère de même en ce qui concernait Domenico du Marte…


  Livia frissonna soudain. Il faisait pourtant chaud devant la fenêtre inondée de soleil. Mais le souvenir de ce week-end était si vivace en son esprit qu’il lui semblait le revivre. Dehors, les mouettes dessinaient des arabesques dans le ciel lumineux.


  Peut-être était-il temps de réagir, comme Antonella le conseillait? Pourquoi Livia ne parvenait-elle pas à regarder son passé d’un œil serein? Pourquoi n’évaluait-elle pas ses erreurs objectivement afin de prendre un nouveau départ dans la vie?


  Comme un automate, Livia s’engagea dans le hall au sol dallé de marbre. Elle jeta un coup d’œil en haut de l’escalier, sur ce palier protégé d’une grande rambarde de fer forgé, où elle avait aperçu Domenico pour la première fois. Enrique l’avait invité à séjourner chez lui un week-end. A leur arrivée, Livia dormait. Elle ne connaissait pas Domenico, pas même de nom. Enrique n’en parlait jamais. Elle avait appris par la suite que les deux hommes avaient fréquenté les mêmes établissements scolaires. Ils s’étaient rencontrés à Venise par hasard, et Enrique lui avait proposé de l’accompagner chez lui…


  Le hall était pourvu de grandes glaces datant du XVIIIesiècle. Livia y contempla son reflet un court instant. La pâleur de son visage la stupéfia. La lourde cascade de ses cheveux contrastait avec son teint livide. Ses yeux, immenses, lui dévoraient le visage.


  Livia ne se trouvait pas jolie. Elle aurait préféré avoir les mêmes cheveux que sa mère, d’un blond cendré. Enrique aussi préférait cette nuance. Celle de sa maîtresse en titre, se souvint Livia en frissonnant…


  Se détournant du miroir, elle s’engagea dans l’escalier en pierre. Elle aimait l’atmosphère particulière du palais. Cette splendide demeure avait été témoin des peines et des joies de plusieurs générations. A cette idée, Livia se sentait moins malheureuse. La maison était son alliée, une compagne fidèle, silencieuse…


  Parvenue dans sa chambre, Livia s’assit sur le bord de son lit en se prenant le visage à deux mains. Autrefois, elle en occupait une autre avec Enrique. Depuis sa mort, elle évitait d’entrer dans cette pièce où elle avait subi les pires vexations. Curieusement, Enrique tenait à partager le lit de son épouse, alors qu’il ne s’intéressait pas à elle. La plupart du temps, quand il rentrait le soir, il était ivre. Il se couchait, tournait le dos à son épouse et s’endormait aussitôt, indifférent au désespoir de Livia.


  Pourquoi adoptait-il une telle attitude? Enrique était pourtant le genre d’individu à se retourner dans la rue sur toutes les femmes de passage. Livia était-elle dénuée de charme à ce point?


  La jeune femme ferma les yeux, accablée par ses souvenirs. L’image de son père s’interposa soudain dans son esprit. Elle se souvenait de l’atroce douleur qui lui avait transpercé le cœur le jour de sa mort. Les événements s’étaient enchaînés sans que Livia n’ait son mot à dire. Sa mère, réapparue sur la scène, avait organisé son mariage et, du jour au lendemain, Livia s’était retrouvée affligée d’un époux qui la méprisait. Pourtant, elle le trouvait séduisant, se croyant éprise de lui. Son jeune âge lui avait fait commettre une lamentable erreur. Le prince charmant qu’elle attendait n’avait pas le visage d’Enrique…


  Comment pouvait-on être stupide à ce point? Livia déchanta le soir même de ses noces… Enrique ne tenait pas du tout à partir en lune de miel. Il était soi-disant très occupé. Livia ignorait à ce moment-là qu’Enrique passait tout son temps dans les casinos. Le soir de leur mariage, il l’avait laissée seule sitôt le départ des invités. A son retour, il était ivre.


  Quelques jours plus tard, quand Livia osa enfin lui reprocher son attitude, Enrique éclata de rire. Puis, il lui décocha un coup d’œil malveillant en déclarant qu’il n’éprouvait pas le moindre désir pour sa jeune épouse.


  Livia ignorait aussi qu’Enrique avait une maîtresse avec qui il passait le plus clair de son temps.


  Livia finit par lui poser la question qui lui brûlait les lèvres. Enrique détruisit alors ses belles illusions, lui disant que non seulement il ne l’aimait pas, mais aussi qu’il la méprisait.


  Il n’avait que faire d’une gamine auprès de lui. Il préférait les femmes mûres et expérimentées. Il ne l’avait épousée que par intérêt. Il possédait à présent l’argent dont il se servait pour assouvir sa passion du jeu. Sans compter que Valérie Patton lui versait annuellement de quoi subvenir à ses besoins.


  Enrique ne travaillait donc pas, passant son temps à se divertir. Comment aurait-il pu refuser une telle aubaine? Bien entendu, il était affligé d’une épouse dont il n’avait que faire, mais cette union ne lui pesait pas trop.


  Livia comprit l’étendue de son malheur deux mois après son mariage. Au départ, elle pensait se tromper. Mais très vite, Enrique s’était montré sous son vrai jour.


  Livia interprétait ses méchancetés comme des accès de fureur incontrôlables. Sans doute regrettait-il ses propos à peine les avait-il prononcés… Quelle ironie! Livia finit par se réfugier dans le mutisme. Aussi silencieuse qu’une ombre, elle arpentait les couloirs de la maison.


  L’idée d’un divorce ne lui était pas venue tout de suite. Trop choquée pour réfléchir avec objectivité, elle vivait comme un automate, dénué de sentiments et même de pensées. Elle souffrait encore du départ de son père dont le visage souriant obsédait ses songes.


  Puis, après deux années de vie commune, survint le week-end fatidique où elle fit la connaissance de Domenico du Marte.


  Il était tard dans la nuit de ce vendredi… Livia s’était réveillée en sursaut au bruit qu’avait fait la porte en Couvrant. Enrique ne devait pourtant pas rentrer. Craignant l’intrusion de voleurs, Livia s’était précipitée sur le palier en chemise de nuit, les yeux lourds de sommeil et les cheveux ébouriffés.


  Grand fut son soulagement quand elle reconnut Enrique. Le jeune homme ne lui accorda pas même un regard. Livia s’apprêtait à se réfugier dans sa chambre quand elle se rendit compte qu’Enrique n’était pas seul. Quand il alluma la lumière du hall, Livia écarquilla les yeux, pleine de curiosité. Un individu vêtu d’un élégant costume de ville en alpaga noir se tenait dans l’entrebâillement de la porte. Il était beaucoup plus grand que la moyenne…


  Livia se rappelait son trouble quand il avait levé les yeux vers elle… Un visage aux traits parfaits. Le teint hâlé, les traits réguliers, une bouche sensuelle, et un regard d’une profondeur étrange, le regard d’un homme habitué à commander, à dominer les êtres.


  Tout son corps avait frémi devant l’apparition de cet étranger. Son cœur battait à tout rompre, ses jambes menaçaient de s’effondrer sous elle. Jamais personne n’avait provoqué une telle réaction en elle… Depuis des années, son cœur, enveloppé d’une carapace, était fermé aux sentiments… Livia se protégeait derrière une façade glacée. Domenico du Marte avait fait tomber le masque…


  Le jeune homme, surpris de l’apparition de Livia, l’avait dévisagée avec curiosité. Une étincelle avait brillé dans ses yeux… Puis un sourire s’était dessiné sur ses lèvres. Sans doute s’amusait-il du tableau qu’elle offrait… Livia avait regagné sa chambre à reculons sans quitter l’homme des yeux. Pour sa part, Domenico s’était immobilisé dans le hall, le regard tourné dans sa direction. Il revint à la réalité, quand Enrique le pressa d’entrer au salon.


  Livia, blottie sous ses couvertures, s’était longuement interrogée sur l’identité de l’inconnu. Pourquoi la troublait-il ainsi? s’était-elle demandée tout au long de la nuit.


  Tendant l’oreille, elle avait entendu les deux hommes monter à l’étage, pénétrer dans la chambre voisine. Après avoir échangé quelques mots, la porte s’était rouverte puis refermée. Enrique vint se coucher sans adresser un seul mot à son épouse. Il ne prit pas même la peine de lui présenter le nouveau venu.


  Livia s’était retournée de nombreuses fois dans son lit, cette nuit-là, incapable de trouver le sommeil. La proximité de cet inconnu, dans la chambre voisine l’obsédait. Le cœur assailli d’émotions incontrôlables, Livia avait attendu le lever du jour avec impatience.


  «Et voilà comment tout a commencé!» songea Livia avec amertume, avant de secouer la tête comme pour se vider l’esprit. Elle rouvrit les yeux, déterminée à oublier les événements de ce week-end épouvantable. Jamais on ne l’avait humiliée à ce point. La brûlure la déchirait encore avec une intensité que les années n’avaient pas atténuée. Même Enrique n’était pas parvenu à la désespérer de la sorte.


  Bien entendu, tout était de sa faute. Livia aurait dû comprendre dès le départ qu’elle faisait fausse route. Domenico n’était pas le genre d’homme qu’elle s’était imaginée. Comment aurait-il pu s’intéresser à la petite fille naïve qu’elle était? Mais Livia avait tant besoin de se prouver qu’elle était une femme… Elle avait vu en Domenico l’espoir de se réaliser. Lui seul avait su éveiller le désir en elle, aussi en déduisit-elle que ce sentiment était réciproque. Quelle ironie! Contrairement à ses espérances, Domenico ne l’avait pas lavée des humiliations infligées par son époux… au contraire.


  «Comment peut-on être aussi stupide?» songea-t-elle. Mais le passé était mort. A quoi bon le ressusciter?


  San Anselmo sonna soudain, sortant Livia de sa rêverie. Il était déjà quatre heures. Avait-elle passé tant de temps à se morfondre sur son sort?


  Il fallait songer à Raffaele à qui elle avait promis de téléphoner, afin de lui communiquer sa décision. Grâce à la visite d’Antonella, Livia était déterminée à accepter la proposition de son professeur. Il était grand temps de réagir, de prendre un nouveau départ. Sa carrière occuperait chacun de ses instants. Le passé resterait enfoui dans sa mémoire pour ne plus jamais en ressortir.


  Tandis qu’elle composait le numéro de l’atelier de Raffaele, Livia esquissa un doux sourire en s’imaginant le visage réjoui de son vieil ami. Raffaele et Livia se connaissaient depuis deux ans…


  Chez l’avoué d’Enrique, Livia avait appris ce jour-là que son époux lui laissait des dettes exorbitantes. Plusieurs casinos réclamaient les remboursements des mises prêtées. L’avoué lui dit qu’elle n’était absolument pas dans l’obligation de payer les pots cassés. Cependant, Livia s’était acquittée des dettes de son époux. La vente des terres de son père avait à peine suffi…


  Soulagée de ne plus rien devoir à personne, Livia flâna dans les rues. Elle fut attirée par un panonceau signalant un atelier de restauration de fresques. Les visiteurs étaient les bienvenus. A l’atelier, elle fit la connaissance de Raffaele, le professeur et conseiller des artisans. La jeune femme qui avait accueilli Livia, Lucia, lui parla longuement de cet homme extraordinaire qui permettait à de nombreuses personnes de réaliser leur rêve.


  Raffaele s’était ensuite présenté. A son bras, Livia avait visité les lieux.


  Fascinée, elle s’arrêtait auprès de chaque artiste. Certains travaillaient à des croquis de restauration, d’autres réalisaient des maquettes de création.


  Alors qu’elle pensait passer à peine une heure à l’atelier, Livia y était restée tout l’après-midi, impressionnée par l’atmosphère chaleureuse de ce lieu. La plupart avaient son âge, tous animés par un même besoin créatif. Raffaele trônait au milieu de ce petit monde. Tous lui demandaient conseils ou avis. Ils l’écoutaient avec un profond respect. Pour sa part, Raffaele n’avait qu’un but, communiquer son savoir aux générations à venir.


  —Leur interprétation est fondamentale, avait-il déclaré à Livia. Ils sont jeunes, pleins d’entrain et d’idées. Je m’efforce de révéler en eux la flamme qui les habite et j’avoue que j’obtiens des résultats étonnants.


  Comme Livia ne quittait pas des yeux le travail de l’un des artisans, Raffaele lui avait posé la main sur l’épaule en disant:


  —Vous rêvez d’essayer, n’est-ce pas?


  —Je suis fascinée, avait-elle avoué en rougissant. Quand j’étais aux Beaux Arts, j’ai appris les techniques de la peinture sur fresque, mais sans jamais avoir eu l’occasion de les mettre en application. Sincèrement, je le regrette. Cette discipline était ma favorite. En outre, j’ignorais que ses possibilités étaient aussi étendues…


  —Comme la plupart des gens, vous pensiez que les seuls débouchés de la fresque étaient la restauration n’est-ce pas? De plus en plus d’architectes aujourd’hui commencent à s’intéresser à cet art de façon originale. De même que les décorateurs d’intérieur. Roberto, que vous voyez là-bas, travaille à la rénovation d’une galerie en trompe-l’œil. Il s’efforce de reproduire le dessin original de l’un des pans de mur les plus abîmés… Les commandes sont de plus en plus nombreuses. C’est un marché en pleine expansion.


  Après un court silence, Raffaele s’était penché pour dévisager Livia avec un grand sérieux.


  —Pourquoi ne viendriez-vous pas à mes cours? Moyennant une inscription modique, vous pourriez mettre vos dons en pratique.


  —Mes dons? avait répété Livia en riant.


  —Je suis persuadé que vous êtes une jeune personne très imaginative.


  D’emblée, Livia rejeta cette offre. Elle se réfugia derrière un refus, comme elle en avait l’habitude. Sa vie avec Enrique avait laissé des marques indélébiles… Puis, à la réflexion, elle finit par prendre sur elle. Un beau jour, elle décida d’accepter l’offre de Raffaele.


  Depuis, des liens très forts les unissaient. Dès le départ, Livia avait réussi des merveilles. Convaincu de son talent, Raffaele lui enseigna toutes les ficelles de son art. Au bout de six mois, Livia maîtrisait cette discipline à la perfection. Raffaele n’avait pas exagéré les choses. Les commandes devenaient de plus en plus importantes et le travail ne manquait pas. Un jeune architecte, lauréat de la Biennate, avait eu recours à leur service pour personnaliser les murs d’un local commercial. Les journaux ayant relaté l’événement, l’atelier de Raffaele était à présent réputé. Livia avait signé la plupart des dessins de ce projet. Jamais la jeune femme n’avait ressenti pareil bonheur. Pour la première fois, elle avait eu le sentiment de se rendre utile.


  Raffaele vivait à une vingtaine de kilomètres seulement de Venise. Aussi, très vite, elle fut conviée chez lui. Son épouse était une femme adorable, d’une douceur extrême. Leurs deux filles, déjà mariées et mères de famille, étaient très attachées à leurs parents. Le cercle familial avait adopté Livia d’emblée.


  Puis Raffaele envisagea de monter une affaire, à condition que Livia devienne son associée. Il n’avait fait cette offre à personne d’autre, estimant que la jeune femme était la meilleure de ses élèves. Il croyait en son talent et aussi en son sérieux.


  Les événements s’étaient précipités. Raffaele avait obtenu un contrat de restauration pour toutes les églises paroissiales de la région. Une affaire en or qui leur permettrait de vivre de leur art.


  Bien entendu, ils ne seraient jamais millionnaires, avait expliqué Raffaele en riant. Mais quelle importance, puisqu’ils réaliseraient enfin leur rêve…


  Lisa, l’épouse de Raffaele, décrocha le téléphone. Les deux femmes s’entretinrent aimablement un bon moment avant que Raffaele prenne le récepteur. Prise de panique, Livia resta sans voix pendant un court instant. Avait-elle tort de se lancer dans une telle aventure? Son instinct lui jouerait-il un sale tour? Pour monter cette affaire, Livia devait se résoudre à vendre le palais afin de disposer d’un capital conséquent et mettre tous les atouts de leur côté. Elle était très attachée à cette maison, malgré les malheurs qu’elle y avait vécus…


  Après une profonde inspiration, elle dit:


  —Je… je suis d’accord… Raffaele.


  Son ami poussa un cri de joie.


  —Formidable! Je savais que vous finiriez par accepter. Dès demain, je contacterai ma banque pour les prêts… A propos, il faut célébrer l’événement. Venez donc samedi à la maison!


  —Je suis désolée, Raffaele, mais je ne peux pas. J’ai déjà accepté une autre invitation…


  Livia regretta ces mots à peine les eut-elle prononcés. Il lui aurait été facile de se dédire auprès d’Antonella… Il était trop tard à présent pour envisager de faire marche arrière. Elle irait à ce dîner…


  Raffaele accueillit cette nouvelle avec un rire joyeux.


  —Je suis déçu que vous ne veniez pas… mais j’avoue que vous savoir prise me ravit. Il est temps que vous sortiez, Livia, et que vous rencontriez des gens.


  Cette remarque étonna la jeune femme. Raffaele ne savait rien d’elle, excepté qu’elle était veuve. Elle prononçait rarement le nom d’Enrique devant lui. Raffaele et sa famille n’avaient jamais insisté pour connaître son passé. Ils l’acceptaient telle qu’elle était. Peu leur importait le reste. Sans doute interprétaient-ils sa tristesse comme étant due au décès d’Enrique. Livia n’avait pas cherché à les détromper. Jamais elle ne salirait l’image de son défunt époux…


  Livia s’était laissée aller à certaines confidences auprès d’Antonella uniquement. Elle le regrettait parfois, mais là encore, aucun recul n’était envisageable. Antonella était discrète, heureusement. Elle n’évoquait le passé qu’à de rares occasions, et Livia lui en était reconnaissante…


  Après avoir salué Raffaele, elle reposa le combiné sur son support avant de sortir dans le petit jardin. Le patio de terre cuite donnait sur l’ailée principale menant à la maison. Bordée de massifs de roses, elle était recouverte de gravillons gris pâle. La mère d’Enrique avait dessiné les plans de ce jardin. C’était une femme créative et d’une douceur extrême…


  Enrique aurait peut-être été différent s’il n’avait pas perdu sa mère à l’âge de quatre ans…


  Plus loin, il y avait une dépendance en ruine qui servait de cuisine d’été. Livia s’y réfugiait autrefois, quand elle était malheureuse à la suite d’une querelle avec son époux.


  La jeune femme adorait tout autant le jardin et la maison. Elle les entretenait avec soin. Le jardinage l’aidait à oublier son malheur. L’été qui succéda à la mort d’Enrique, Livia s’était tuée à la tâche. Le soir, elle se couchait et s’endormait aussitôt.


  Livia finit par s’adapter à sa nouvelle vie de recluse. Elle avait grandi, mûri… L’échec de sa vie était devenu une réalité qu’elle avait acceptée. Puis, au lieu de se torturer, elle avait regardé son passé, comprenant enfin qu’elle n’était pas seule à blâmer dans cette-sordide histoire…


  Livia traversa le jardin, s’attardant parfois auprès d’un massif de fleurs.


  Au souvenir de sa conversation avec Raffaele, Livia sourit, ravie d’avoir pris la décision qui convenait. Non, elle ne la regretterait pas, même si leur affaire se soldait par un échec.


  2.


  Le lendemain matin, le téléphone sonna. C’était Antonella.


  —Veux-tu qu’on vienne te chercher, ce soir?


  Livia interrompit aussitôt son amie, en maîtrisant sa nervosité.


  —Non merci, je viendrai seule.


  —Ecoute, Livia, quelqu’un pourrait aisément…


  Une fois encore, Livia interrompit son amie. Décidée à venir par ses propres moyens, elle l’en informa avec une sécheresse inhabituelle. Antonella songeait certainement à lui envoyer un jeune chevalier servant, or Livia n’y tenait pas. Elle était lasse des machinations de son amie.


  Antonella agissait ainsi pour son bien, tout au moins le croyait-elle. Pourquoi ne respectait-elle pas les désirs de son amie? Livia n’était pas prête à envisager de se lier avec qui que ce soit. Par ailleurs, elle doutait fortement d’intéresser quelqu’un.


  Livia ne se sentait pas femme. A ses yeux, elle n’était pas désirable. Hantée par cette idée, elle se cachait, évitait tout contact avec des jeunes gens de son âge, de peur de lire du mépris dans leurs yeux.


  Aujourd’hui, elle s’était fait une raison et sa vie lui convenait parfaitement. Pourquoi Antonella remuait-elle le couteau dans la plaie?


  Après avoir raccroché, Livia se rendit dans la cuisine, où elle se prépara une bonne tasse de thé. Postée à la fenêtre, elle la but lentement, les yeux rivés sur le Grand Canal où passaient lentement les vaporettos. L’air était léger, la lumière caressait les façades couleur ocre et les fenêtres aux sculptures délicatement ouvragées.


  Elle regrettait d’avoir accepté l’invitation d’Antonella. Quelle tenue serait la plus adaptée à la circonstance? s’interrogeait-elle, se maudissant de ne pas avoir posé la question à son amie.


  Les soirées chez Antonella étaient devenues plus sophistiquées au cours des années. Elle recevait fréquemment des collègues de Giovanni, des citadins habitués aux fastes mondains de Milan ou Bologne. L’élégance serait de rigueur.


  La garde-robe de Livia ne saurait rivaliser avec les tenues des invitées, habituées aux boutiques les plus chics. La jeune femme regretta aussitôt cette pensée. D’habitude, elle n’accordait aucune importance à son apparence. Pourquoi s’en souciait-elle aujourd’hui?


  Après un dernier coup d’œil sur le jardin, Livia s’en détourna pour monter à sa chambre où elle inspecta ses vêtements. Après la mort d’Enrique, il avait fallu économiser. Elle ne s’était rien acheté excepté le strict nécessaire. Sa garde-robe était essentiellement constituée de pulls et de jeans.


  D’un œil critique, elle regarda ses robes d’été. La gamine naïve qu’elle était à l’époque de son mariage espérait impressionner son époux par ces tenues légères et bon marché. Mais Enrique était habitué à côtoyer de jeunes personnes élégantes, s’habillant chez les derniers stylistes à la mode.


  Les sourcils froncés, Livia se rappelait l’indifférence de son époux… Puis, haussant les épaules, elle reporta son attention sur sa penderie. Soudain, son regard fut attiré par une robe qu’elle n’avait jamais portée, un cadeau de Noël de sa mère, deux ans plus tôt. Elle était arrivée en même temps qu’un billet où Valérie Patton s’était contentée d’adresser ses meilleurs vœux à sa fille. Depuis le divorce de ses parents, c’était l’unique cadeau qu’elle avait reçu. Pourquoi sa mère lui avait-elle offert une tenue si peu conforme à ses goûts, à la vie qu’elle menait? Jusqu’à ce jour, Livia n’avait pas eu l’occasion, ni l’envie d’ailleurs, d’essayer cette robe de soie vaporeuse. Elle manquait d’assurance pour s’habiller de cette façon.


  Distraitement, elle caressa la fine texture de la robe. Puisque sa vie allait prendre un tournant décisif, pourquoi ne changerait-elle pas sa façon de penser, de se comporter? songea-t-elle. Après tout, cette robe était la plus élégante de toutes.


  Décidée à se montrer sous un jour nouveau à ses amis, Livia détacha la robe de son cintre.


  Etonnée, elle se contempla longuement dans le miroir. C’est à peine si elle se reconnaissait en cette jeune femme mince et élancée. Le tissu rose mettait en valeur sa peau délicate et ses cheveux, offrant un tableau harmonieux, saisissant. On aurait pu la prendre pour une héroïne de Shakespeare, tant l’intensité de son regard évoquait un passé tragique. Une Ophélie mélancolique…


  De toute façon, personne ne lui adresserait la moindre remarque. En général, Livia décourageait les compliments par la raideur de son maintien. Livia pensait qu’on la trouvait froide et inintéressante, alors qu’en vérité, elle intimidait son entourage, intriguait les rares jeunes gens de rencontre qui n’osaient troubler sa solitude, de peur de lire une tristesse encore plus intense dans ses yeux.


  A quelques rues de là, dans sa grande demeure, Antonella fronçait les sourcils en écoutant son époux.


  Giovanni était un homme de haute taille, avenant, s’attirant les sympathies de tous. C’était par ailleurs un médecin compétent, doté d’une conscience professionnelle hors du commun…


  Antonella paraissait ne pas partager son avis, mais Giovanni poursuivait son monologue, imperturbable.


  —Tu as commis une erreur, ma chérie. Livia sera furieuse et tu le sais.


  —Enfin, Giovanni ce n’est pas ma faute! Je pouvais difficilement refuser aux Pensini le service qu’ils me demandaient! Un de leurs amis séjourne en ce moment chez eux. Il les accompagnera ce soir… C’est naturel, voyons! Cet homme ne connaît personne d’autre à Venise.


  —Livia ne verra pas sa présence d’un œil serein. Elle s’imaginera qu’il s’agit une fois encore d’un coup monté. Il sera le seul célibataire de la soirée. Livia se méprendra sur nos intentions. Je crains qu’elle ne reparte sitôt arrivée.


  —Quel gâchis! soupira Antonella. Honnêtement, Livia me brise le cœur. La solitude dans laquelle elle vit ne me dit rien qui vaille. J’ai peur qu’elle ne sombre dans la déprime au point de ne plus jamais s’en remettre.


  —Enrique n’aurait jamais dû croiser son chemin. Hélas, le mal est fait. On ne peut guère revenir en arrière. Souhaitons que Livia réagisse un jour.


  Giovanni se leva pour prendre son épouse dans ses bras.


  —Ma chérie, dorénavant, je te conseille de ne plus inviter de prétendants pour Livia… Je sais que ce soir, ce n’est pas ta faute si ce type se retrouve parmi nous. Vois-tu, je crois qu’il ne faut pas forcer Livia à quoi que ce soit, mais simplement attendre… Petit à petit, elle reprendra goût à la vie. Cela ne saurait tarder, si ce que tu m’as dit est vrai. Ce serait merveilleux que Livia monte l’affaire dont tu m’as parlé.


  —Giovanni, j’aimerais tant qu’elle rencontre un homme capable de l’aimer comme elle le mérite.


  —Il ne faut pas désespérer. L’oiseau rare finira bien par se montrer.


  —Comment Enrique a-t-il pu agir si mal envers elle? Pourquoi l’a-t-il épousée?


  —Les types de sa trempe ne nous ressemblent pas, Antonella. Enrique était l’égoïsme personnifié. Il ne pensait qu’à son bon plaisir.


  —Si je prévenais Livia de la présence d’un invité supplémentaire?


  —Si tu l’appelais maintenant, elle risquerait de nous faire faux bond.


  —Très bien, préparons-nous à essuyer sa colère!


  —A propos, qui est cet homme?


  —Je l’ignore. Vera Pensini m’a simplement prévenue de sa venue… Apparemment, il exerce le même métier que son mari, mais à New York.


  —Un homme d’affaires, donc. Nous verrons ce soir à quoi il ressemble. Tu ne connais pas son nom?


  —J’ai oublié de le demander… Quelle importance? Si nous le connaissions, Vera me l’aurait dit.


  —Les hommes d’affaires ont rarement d’autres sujets de conversation que leur travail. Avec un peu de chance, il passera toute la soirée à discuter avec Pensini. Ainsi, Livia se sentira plus à son aise.


  Comme Antonella fronçait les sourcils, son époux lui prit le visage entre ses mains.


  —Qu’y a-t-il?


  —Rien… je me demande si le menu que j’ai prévu convient à cet invité…


  —Surtout ne change rien! Si cet homme a des goûts plus sophistiqués, il ira dîner ailleurs!


  —Mais…


  —Pas de mais, ma chérie. Tu t’inquiètes toujours à tort, alors que tu es un véritable cordon bleu! Combien de fois faudra-t-il te le répéter?


  Sur ces mots, Giovanni serra son épouse dans ses bras avant de déposer un doux baiser sur ses lèvres.


  Ses amis l’attendant à vingt heures trente, Livia se mit à se préparer de bonne heure. A dix-neuf heures trente, après une douche rapide, elle était prête à s’habiller.


  Contrairement à ses habitudes, elle ressentit l’envie irrésistible de se maquiller, alors que d’ordinaire elle se contentait d’une touche de rouge à lèvres.


  Elle borda ses yeux d’une fine ligne noire, poudra son visage, et opta pour un rouge à lèvres rose tendre. Surprise du résultat, elle se contempla dans la glace de sa coiffeuse. Elle était ravie d’avoir atténué la tristesse de son regard grâce à ces artifices. Exceptionnellement, elle se trouvait presque jolie. Après avoir soigneusement brossé ses longs cheveux, elle rechercha des escarpins appropriés, à hauts talons.


  Après un dernier coup d’œil dans la glace, elle se trouva grande et élancée, semblable à un mannequin de haute couture.


  Quand elle sortit, elle respira l’air marin avec ravissement. Elle adorait cet endroit… Il lui faudrait cependant se résoudre à le quitter puisqu’elle ne pouvait pas entretenir la propriété. Tout compte fait, il était plus raisonnable de vivre dans la maison de son père…


  Ce matin-là, Livia avait reçu une bonne nouvelle. Le bail locatif étant à terme, le couple qui habitait la maison avait rendu les clés. Livia inspecterait les lieux dès le lendemain afin d’établir la liste des réparations à envisager, espérant toutefois que celle-ci ne serait pas trop longue. Puis, il faudrait rédiger l’annonce pour la vente de la propriété.


  A l’approche du domicile d’Antonella, elle constata que les autres invités étaient déjà arrivés. Livia se maudit de son retard. D’ordinaire, elle s’arrangeait pour arriver la première afin de ne pas avoir à faire le tour des invités. Malheureusement, son entrée serait remarquée, ce soir…


  Lorsque Antonella ouvrit la porte, elle écarquilla les yeux avant de crier, ravie:


  —Livia, tu es splendide! J’ignorais que tu possédais une si jolie robe! Où te l’es-tu procurée?


  —Un cadeau de ma mère qui date de deux ans, expliqua la jeune femme en haussant les épaules. J’espère qu’elle n’est pas trop passée de mode.


  —Tu plaisantes? Elle est fantastique… et te va à merveille… tu es fracassante.


  A la vue du visage renfrogné de son amie, Antonella se mordit la lèvre, regrettant ses propos. Elle lui prit le bras pour l’entraîner à sa suite sans plus attendre.


  —Les autres sont déjà arrivés. Les Hugues et les Pensini sont venus ensemble, mais…


  Préférant taire la présence de l’invité surprise, Antonella poussa son amie à la précéder au salon. Deux couples se tenaient près de la fenêtre, s’entretenant aimablement. Livia les avait déjà rencontrés à l’occasion d’un cocktail. L’un des deux hommes était médecin, l’autre kinésithérapeute, des collègues de Giovanni en quelque sorte. Livia soupira, soulagée. Rien à craindre de ce côté-là…


  Le salon était décoré selon le plus pur style dix-huitième siècle. Sur les boiseries peintes dans une délicate nuance vert Nil étaient accrochées des peintures représentant les ancêtres d’Antonella. Des bergères recouvertes de tapisseries aux motifs animaliers, et des rideaux en perse fleurie semée de bouquets de roses, ajoutaient à la pièce une note féminine.


  Près de la cheminée, se tenait un couple, plus jeune, inconnu de Livia. Pour sa part, Giovanni était en retrait, visiblement en grande conversation avec une personne que Livia ne voyait pas. Le cœur empli d’appréhension, elle quitta les deux couples d’âge mûr pour suivre Antonella.


  —Allons, viens Livia, que je te présente Vera et Giorgio Pensini. Je t’ai déjà parlé d’eux. Ils ont acheté une maison près d’ici.


  Antonella n’eut guère le loisir d’en dire davantage. Vera Pensini s’écriait:


  —Bonsoir, Livia! Depuis le temps que nous entendons parler de vous, j’avais hâte de vous rencontrer.


  Vera était une femme de petite taille, aux cheveux d’un noir de jais. Ses grands yeux bleus étaient doux et tout dans son allure inspirait la confiance. Elle avait beau porter un ensemble en cuir dernière mode venant d’Alaïa, elle demeurait d’une grande simplicité.


  Livia répondit instantanément à son sourire. L’époux de Vera s’approcha à son tour.


  —Ainsi, vous êtes Livia…


  Se tournant vers Giovanni, il ajouta:


  —Cher ami, vous aviez oublié un détail d’importance! Si j’avais su qu’elle était si jolie, je serais venu seul…


  —Voyons, Giorgio! protesta Vera en riant. Je ne t’aurais jamais permis de sortir sans moi! De toute façon, tu n’aurais eu aucune chance. Livia ne se serait pas intéressée à toi! Je suis sûre que tes hommages l’auraient laissée indifférente.


  Gênée, Livia rougit, ne sachant que répondre. Consciente de son trouble, Vera ajouta:


  —Ne faites pas attention à Giorgio. Mon époux n’est qu’un enfant. Il a oublié de grandir…


  Soudain, dans son mouvement pour rejoindre son épouse, Giorgio laissa entrevoir la cheminée où un homme était adossé, les bras croisés sur la poitrine. Livia se pétrifia instantanément. Livide, elle le regarda approcher sans le voir. Le sens de ses propos lui échappa, tant elle était abasourdie. Elle reconnut toutefois son prénom, prononcé par cette voix qui hantait son souvenir depuis si longtemps. Une voix grave, mesurée, sensuelle…


  —Livia? Enchanté…
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  Visiblement, il tenait à ce que tout le monde croit qu’ils ne se connaissaient pas. Après un gros effort sur elle-même, Livia lui tendit la main mais un frisson glacé lui parcourut l’échine à ce contact. Dire que Livia avait rêvé de ces mains sur sa peau, sur son visage, pendant des années…


  Elle avait espéré que cet homme comblerait le vide de sa vie, saurait la débarrasser de ses angoisses… Quelle ironie! Pourquoi le sort s’acharnait-il ainsi sur elle? Qu’avait-elle fait pour mériter une telle punition? Comment pourrait-elle reprendre le goût à l’existence à présent que le destin avait remis Domenico du Marte sur son chemin?


  Les présentations achevées, Livia recula vivement d’un pas. Elle espérait que son trouble avait échappé aux invités d’Antonella. Quant à Domenico, il paraissait ne pas l’avoir reconnue. «Mon Dieu, faites que ce soit vrai!» pria-t-elle avec ferveur.


  —Domenico vient d’arriver des Etats-Unis, expliqua Vera. Mon époux et lui exercent le même métier, les affaires.


  Les affaires… songea Livia, animée d’une sourde colère au souvenir d’Enrique, qui avait contracté des dettes effroyables auprès de son soi-disant ami d’enfance. Il lui devait tant d’argent que Livia avait été forcée de vendre toutes les terres du domaine. Si le grand-père d’Enrique avait encore été de ce monde, il en aurait profondément souffert. Le pauvre homme s’était sacrifié toute sa vie pour préserver le patrimoine familial. Son petit-fils, pour sa part, s’était empressé de le dilapider…


  —Eh bien, puisque tout le monde est là, je vous propose de passer à table, lança Antonella.


  Une fois parvenus dans la salle à manger, une charmante petite pièce ronde aux boiseries claires, elle ajouta:


  —Livia se mettra à côté de Domenico… Vera et Giorgio…


  Le reste de ses propos échappa à Livia qui, consternée, se tordait les mains de désespoir. Elle jeta un coup d’œil furtif dans la direction de Domenico. A la lueur de mépris qu’elle surprit dans son regard, elle frémit. Comment aurait-elle pu croire qu’il l’avait oubliée, qu’il ne se rappelait pas son visage? Le passé était remonté à la surface, palpable, si proche tout à coup, déchirant…


  Livia pensait ne jamais revoir Domenico, tout au moins l’avait-elle espéré au cours de ces huit années. Alors qu’elle commençait à retrouver un semblant d’équilibre, Domenico brisait toutes ses illusions… Comme autrefois…


  Livia portait le lourd fardeau de son passé, de sa honte…


  Le repas fut un véritable cauchemar pour Livia qui toucha à peine aux mets raffinés: huîtres au champagne, saumon à l’oseille et sabayon de fruits rouges. La jeune femme, bouleversée, était incapable de participer à la conversation générale. Soudain, elle sursauta quand son prénom fut prononcé par Domenico.


  —Seigneur, je n’aurais jamais cru… Comme c’est intéressant! s’exclama-t-il, ironique.


  Visiblement, Antonella venait de lui apprendre un détail de sa vie. Vera souriait, le regard tourné dans sa direction. Qu’attendait-on d’elle? Une réponse, une explication? La jeune femme n’aurait guère su le dire. Comme elle gardait le silence, Vera proposa:


  —Il faudra que vous veniez visiter notre maison. Elle n’a pas été entretenue comme il se devrait et de nombreux murs de la salle sont dans un état lamentable. Puisqu’il faut les changer, j’avais envie de les personnaliser.


  Livia comprit aussitôt de quoi les jeunes gens avaient discuté pendant qu’elle rêvait. «Secoue-toi! se dit-elle. Il s’agit de travail.»


  Reprenant un peu contenance, Livia parvint à se concentrer sur les propos de Vera. Puis, comme la jeune femme insistait pour qu’elle lui rende visite prochainement, Livia lui demanda quel jour lui conviendrait le mieux.


  —Pour le moment, il m’est difficile de fixer une date. Il vaudrait mieux que ce soit moi qui vous appelle, un de ces jours. Si tout se déroule comme prévu, vous pourriez venir le week-end prochain.


  Livia acquiesça. Tout en lui communiquant son numéro de téléphone, elle songeait aux cartes de visite dont Raffaele et elle auraient besoin à l’avenir.


  Au lieu de se sentir euphorique à l’idée d’obtenir un contrat, Livia ne parvenait pas à se défaire de son malaise. Le regard critique de Domenico n’apaisait pas son trouble. Elle appréhendait que le jeune homme ne révèle aux autres qu’ils se connaissaient. Oserait-il relater leur première rencontre? Non, c’était impensable.


  —Livia! Tu vas bien?


  La voix anxieuse d’Antonella la fit sursauter. Elle tourna son visage livide vers son amie en esquissant l’ombre d’un sourire.


  —Tu es devenue toute pâle!


  Livia hésitait… Devait-elle profiter de l’aubaine pour s’excuser auprès des invités d’Antonella et se retirer, puisque visiblement, elle n’était pas bien? Non, elle ne parviendrait qu’à inquiéter davantage ses amis. Mieux valait prendre son mal en patience. Cette soirée finirait bien par s’achever.


  —Je me sens extrêmement lasse… voilà tout, expliqua-t-elle. Hier soir, je me suis couchée très tard…


  C’est alors que Domenico proféra une remarque pour le moins inattendue.


  —Le veuvage n’a rien changé à vos habitudes, on dirait! N’est-ce pas, signora Foscari?


  Une même expression choquée parcourut les visages des convives. Vera Pensini contemplait Domenico, éberluée. Pour sa part, Antonella paraissait outrée. Les autres poursuivaient leur conversation. Sans doute n’avaient-ils pas perçu l’ironie des propos de Domenico?


  «Mon Dieu, faites que je garde mon sang-froid!» supplia Livia, envahie par l’angoisse.


  —Hier soir, je me suis couchée tard, parce que je travaillais à un projet…


  —Domenico, interrompit Vera, j’ignorais que vous connaissiez Livia! Vous n’en avez jamais parlé.


  —Je connaissais son mari… C’était l’un de mes clients.


  Cette fois, c’en était trop. Une sourde fureur croissait en Livia qui en avait assez de ces faux semblants. Que voulait Domenico? Montrer Livia sous un jour odieux afin que l’estime de chacun baisse à son égard? A quoi jouait-il? Il l’agressait ouvertement, mais Domenico ne s’en tirerait pas à si bon compte. Prenant son courage à deux mains, elle toisa le jeune homme tout en déclarant:


  —Mon époux était un joueur forcené. Il signor du Marte fait partie de ceux qui ont encouragé Enrique en lui prêtant des fonds.


  Domenico laissa échapper un petit rire.


  —Bien dit, signora Foscari, mais vous omettez un détail d’importance. Votre époux, jouait, certes, mais il y a certainement une explication à cela!


  Livia blêmit instantanément. De quel droit suggérait-il une telle aberration? Jamais Livia n’avait poussé Enrique à jouer. S’il ne l’avait pas rejetée dès le début de leur union, elle aurait tout mis en œuvre pour le rendre heureux…


  Livia dut rassembler toutes ses forces pour ne pas fondre en larmes et crier que ce n’était pas de sa faute si elle ne correspondait pas à l’image qu’Enrique se faisait d’une épouse.


  Après une profonde inspiration, elle jeta un coup d’œil sur les visages curieux tournés vers elle et dit d’une voix calme:


  —Cette conversation est dénuée d’intérêt, signor du Marte. Aussi, je vous prierai de changer de sujet. Est-ce clair?


  Une atmosphère pesante régnait à présent dans la pièce. Offusquée, Antonella se leva pour desservir la table. Comprenant que son amie méritait une explication, Livia la suivit à la cuisine. Dès que la porte se fut refermée sur les deux jeunes femmes, Antonella laissa libre cours à sa fureur.


  —Quel ignoble individu! Si j’avais su… je te jure, Livia, que je n’aurais jamais permis à Vera de l’emmener. De quel droit…


  —Je t’en prie, Antonella, calme-toi. Honnêtement, je me moque de Domenico du Marte et de ses sous-entendus. Tout ceci n’a aucune espèce d’importance. Tu ne pouvais pas savoir…


  —Il t’a traitée de… Il a osé critiquer ton mode de vie alors que… Vraiment, Livia, je ne comprends pas!


  —Moi non plus, mentit la jeune femme en baissant la tête, honteuse. Je n’ai vu Domenico qu’une fois. Enrique l’avait invité à passer un week-end à la maison. Sans doute lui a-t-il parlé de moi…


  —Je soupçonne ton ex-époux d’avoir raconté des horreurs à ton sujet. Seigneur, s’il était là devant moi, je l’étranglerais de mes propres mains. Quant à ce Domenico du Marte, il mérite une bonne leçon… Où Enrique l’a-t-il connu, à propos? Je les imagine mal ensemble. Ils ne se ressemblent guère.


  —Je crois qu’ils fréquentaient la même école. Domenico avait séjourné chez le grand-père d’Enrique quand il était enfant… A cette époque, ses parents passaient beaucoup de temps en Amérique du Sud…


  —Je vois! Son éducation a dû être négligée… Un beau garçon, malgré tout… Quoique je lui préfère Giovanni à tous points de vue! Domenico est si antipathique qu’on ne peut guère l’apprécier… Quand je pense que j’ai insisté pour que tu viennes à cette soirée! Quel gâchis!


  Antonella s’interrompit pour prendre les mains de son amie entre les siennes.


  —Livia, je suis désolée… J’aurais tant aimé que tu t’amuses ce soir! Ne te laisse pas impressionner par cet homme. Il ne sait rien de toi, de ta vie, des épreuves que tu as traversées. Il se permet de juger ta conduite sans te connaître. Je t’en prie, Livia, reprends le dessus… Ta pâleur m’inquiète. Si tu veux, je demanderai à Giovanni de parler à Domenico…


  —Non! cria Livia, éperdue.


  A l’idée que Domenico raconte l’épisode de leur rencontre, la jeune femme se sentit envahie de panique. Domenico n’avait pas tout à fait tort de la mépriser… mais personne ne devait apprendre la vérité, pas même Antonella.


  —Ecoute, reprit-elle d’un ton faussement calme, oublions cet incident. De toute façon, Domenico et moi ne nous reverrons sans doute plus. Je me moque de son opinion…


  —Très bien, acquiesça Antonella à contrecœur.


  Elle aurait aimé remettre Domenico du Marte à sa place, en lui révélant les malheurs endurés par Livia, mais puisque son amie préférait garder le silence, elle respecterait sa volonté.


  —Allons, retournons au salon, proposa Livia, en souriant. Tes invités ont certainement envie d’un bon café après ce délicieux repas.


  Ils avaient tous quitté la table quand les deux jeunes femmes revinrent au salon. Vera s’installa auprès de Livia sur le canapé le plus retiré.


  —Je suis vraiment navrée… Je vous prie d’excuser Domenico. J’ai l’impression qu’il n’avait pas toute sa tête, ce soir. D’ordinaire, c’est une personne très sociable. Je ne sais pas ce qu’il lui a pris… De même que j’ignorais que vous vous connaissiez.


  —Oh, nous ne nous sommes rencontrés qu’une fois, expliqua Livia… Parlez-moi donc de ces murs à rénover, voulez-vous?


  En dépit de son désir de se concentrer sur les propos de sa compagne, Livia y parvenait avec difficulté. Quelques phrases lui échappaient de temps à autre. Elle souffrait de la présence de Domenico… Livia sentait son regard ironique peser sur elle.


  Quand les premiers invités prirent congé, Livia en profita pour s’éclipser à son tour. Sans même un regard pour Domenico, elle adressa un signe amical aux autres convives avant de quitter le salon. Antonella l’accompagna sur le pas de la porte et l’embrassa affectueusement.


  Mais comment Livia parviendrait-elle désormais à effacer les fantômes douloureux de son passé, à conjurer la fatalité?
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  Quand elle se fut réfugiée dans sa chambre, Livia renonça à chasser les souvenirs qui l’assaillaient. Elle était bien trop faible et bouleversée pour y parvenir. Il lui suffît de fermer les yeux et des images désordonnées se mirent à danser devant elle…


  Le séjour de Domenico à son domicile lui revint en mémoire… Tous les détails de cette rencontre, enfouis au fin fond de son esprit remontaient à la surface avec une exactitude surprenante…


  Après une nuit blanche à s’interroger sur l’identité de l’inconnu, Livia s’était levée de bon matin. Domenico la rejoignit à la cuisine où elle commençait à préparer le petit déjeuner. Le jeune homme avait dû se baisser pour franchir la porte. Il était beaucoup plus grand que Enrique, plus fort aussi. Cette constatation bouleversa Livia qui se détourna de sa silhouette athlétique en rougissant. Pourquoi cet homme avait-il un effet aussi dévastateur sur elle?


  Livia se décida enfin à croiser son regard, en dépit de son trouble. Domenico lui sourit avant de dire:


  —Enrique m’a parlé d’un rasoir dont il ne se sert plus. J’avoue qu’il me serait bien utile. Par négligence, j’ai oublié le mien. Sauriez-vous où je puis le trouver?


  Livia frémit au son de cette voix. Une voix comme jamais elle n’en avait entendue. Une intonation grave, mesurée, sensuelle…


  Quand Domenico se passa une main sur le visage où quelques poils de barbe apparaissaient, Livia détourna les yeux. Jamais personne ne l’avait troublée à ce point auparavant. Puis, comme Domenico attendait sa réponse, les sourcils levés, elle se concentra pour localiser le fameux rasoir. Mais tout était confus dans son esprit. En dépit de ses efforts pour paraître calme, Livia tremblait de tous ses membres.


  Pourtant, la pièce était loin d’être exiguë. Une famille entière aurait pu s’y regrouper. Mais Domenico, à lui seul, envahissait tout l’espace. Livia avait l’impression d’étouffer. Elle respirait par saccades, comme si l’air de la pièce était insuffisant.


  Domenico n’était pas le premier à séjourner chez Enrique, loin de là. Le jeune homme rentrait fréquemment accompagné d’amis ou de vagues connaissances qu’il ne se donnait pas même la peine de présenter à son épouse. La plupart du temps, il ne la prévenait pas. Aussi, cette arrivée à l’improviste d’un invité n’aurait pas dû la perturber à ce point…


  Depuis quelques mois, Enrique passait tous les week-ends à Milan où il avait mieux à faire, expliquait-il à Livia avec un sourire ironique…


  Livia ne se préoccupait plus des agissements de son époux dont elle n’attendait plus rien. Leur union n’était qu’un plan voulu par Valérie Patton pour se débarrasser de sa fille, et par Enrique que ce mariage avait enrichi. Livia s’était habituée à cette idée et ne s’en formalisait plus.


  Cependant la jeune femme ne comprenait pas le refus de divorcer que lui opposait Enrique. Sans doute Valérie Patton ne lui verserait-elle plus de pension au cas où leur mariage serait brisé. Il n’y avait guère d’autre explication. Un jour, il avait déclaré:


  —Et ne crois surtout pas que ta mère t’accueillera chez elle! Elle n’y tient absolument pas. Tu ne voudrais tout de même pas te retrouver à la rue? J’avoue que de t’avoir sous mon toit me déplaît fortement. Sans les… arguments de poids de cette chère Valérie, je ne t’aurais jamais épousée… Dire qu’elle me paye pour ne pas t’avoir sur le dos! Par ailleurs, n’espère pas non plus trouver quelqu’un pour t’entretenir. Qui voudrait de toi? Qui s’embarrasserait d’une femme froide et inintéressante? Personne, ma pauvre amie… personne. De toute façon, il est hors de question d’envisager le divorce. Je m’y opposerai. Donc, tu n’as pas d’autre choix que de vivre ici. Tu ne sais pas la chance que tu as d’avoir un époux comme moi…


  Sur ces mots, Enrique avait éclaté de rire… Perdue dans ses pensées, Livia en avait oublié la présence de Domenico dans la cuisine. Elle se dirigea vers le placard où se trouvait le rasoir. Livia l’en sortit et le tendit au jeune homme.


  —Merci, murmura Domenico.


  Dans son mouvement pour prendre le rasoir, il lui effleura la main. A ce contact, Livia ne put réprimer un frisson. Avant de quitter la cuisine, Domenico s’immobilisa sur le pas de la porte pour jeter un dernier coup d’œil curieux dans la direction de Livia. Pourquoi la regardait-il ainsi? L’attirance qu’elle ressentait à son encontre était-elle si évidente? Incapable de résister à la tentation de retenir Domenico un instant encore, elle dit:


  —Je prépare une tasse de café pour Enrique… Voulez-vous que je vous en monte aussi?


  —Volontiers, mais ne vous dérangez pas pour moi…


  —Oh, ça ne m’ennuie pas du tout!


  Domenico lui adressa un sourire chaleureux avant de s’éclipser. Le silence retomba dans la cuisine. Livia s’adossa à l’évier, bouleversée. Elle était au bord de l’évanouissement. Que lui arrivait-il donc?


  Une sourde fureur l’agitait. Pourquoi se culpabilisait-elle d’éprouver de l’attirance pour un homme? C’était naturel, puisque Enrique la négligeait. Pire encore, il l’humiliait par son indifférence. Domenico, lui, lui souriait gentiment. A ses yeux, elle n’était pas la femme insignifiante dont Enrique se détournait avec dégoût.


  Et puis, à vingt ans, Livia avait toute la vie devant elle pour espérer un avenir meilleur. Peut-être un jour connaîtrait-elle l’amour? Et si Enrique s’opposait toujours au divorce, Livia n’hésiterait pas à prendre un amant. Son époux avait-il le droit de lui imposer cette vie de recluse? Non… rien ne l’autorisait à agir de la sorte.


  Livia laissa échapper un soupir excédé. Finalement, elle ne vaudrait pas mieux que sa mère si elle ne respectait pas les liens sacrés du mariage. En réalité, il fallait convaincre Enrique de lui rendre sa liberté. Livia ne désespérait pas d’y parvenir… Mais au souvenir de Domenico, elle frémit, oubliant toutes ses bonnes résolutions.


  Si cet homme la prenait dans ses bras, elle ne lui résisterait pas, se donnerait à lui corps et âme. S’il lui offrait le réconfort, elle l’accepterait d’emblée, quelles que soient les conséquences. Mais qu’allait-elle donc imaginer?


  Domenico avait certainement l’embarras du choix en matière de compagnes. Pourquoi se soucierait-il d’une pauvre gamine comme Livia? La jeune femme n’avait lu que curiosité dans son regard. Sans doute s’étonnait-il du choix d’Enrique. Il n’avait pas montré le moindre intérêt en ce qui la concernait, ne lui avait posé aucune question pour mieux la connaître. Respectueux des convenances, il s’était contenté de se présenter.


  En dépit de tout, Livia désirait cet homme. Et lui, comment la trouvait-il? A son goût, ou dénuée de charme, comme Enrique le répétait sans cesse?


  Consciente de la puérilité de son attitude, Livia se remit à l’ouvrage. L’eau bouillait sur le feu. Il était grand temps de songer à préparer le café avant qu’elle ne s’évapore complètement.


  Après avoir disposé les tasses sur un plateau, elle plaça sur une assiette en Wedgwood des biscuits au chocolat. A l’étage, elle décida de rendre d’abord visite à Enrique. Le jeune homme dormait encore. Sans doute avait-il bu la veille au soir? Son visage était d’une pâleur mortelle. De grands cernes noirs lui encerclaient les yeux. Sans le réveiller, Livia disposa la tasse sur sa table de nuit et quitta la chambre à pas de loup.


  Devant celle de Domenico, elle hésita un instant avant de frapper. Puis, après une profonde inspiration, elle se décida. N’obtenant aucune réponse, elle entrebâilla la porte. Domenico était invisible. Sans doute prenait-il sa douche, songea Livia. Déçue, elle déposa la tasse sur son chevet. Mais au moment où elle allait rebrousser chemin, Domenico quitta la salle de bains. Il portait en tout et pour tout une serviette de bain nouée à la taille. Quand il aperçut Livia, il se contenta de sourire. Visiblement, sa tenue ne le préoccupait pas le moins du monde. Livia, pour sa part, retenait son souffle. Impressionnée par la perfection du corps de Domenico, elle ne pouvait le quitter des yeux. Pétrifiée, elle attendait… C’est alors que Domenico lui posa une question pour le moins inattendue.


  —Depuis combien de temps Enrique et vous êtes-vous mariés?


  Livia balbutia:


  —Deux… deux ans…


  —Pourtant, vous êtes bien jeune!


  —Oui… j’avais à peine dix-huit ans.


  Domenico s’était rapproché. Ce visage aux traits parfaits, baissé vers elle la troublait, au plus profond de son être. Elle aurait aimé le caresser, poser ses doigts sur ses épaules encore humides…


  Soudain, Domenico sourit, tandis que ses yeux la contemplaient avec une douceur insoutenable.


  —Vous savez, c’est moi qui devrais me sentir gêné, pas vous!


  Comme brûlée par la chaleur du sourire de cet homme, Livia recula d’un pas, oppressée, les yeux agrandis d’effroi. Ce geste amusa Domenico qui laissa échapper un petit rire avant de la rejoindre et de lui prendre les mains entre les siennes.


  —Voyons, petite Livia, ne vous sauvez pas! C’est imprudent!


  —Imprudent? répéta Livia sans comprendre.


  —Vous ressemblez à un animal effrayé, une proie que tout homme dans cette situation aurait envie de saisir!


  —Que voulez-vous… dire?


  —Ceci…


  Il l’attira brusquement dans ses bras, la serrant contre son torse. Livia poussa un petit cri que Domenico interpréta comme de la surprise. Soudain, son sourire se figea, remplacé par une expression tendue. Puis, incapable de résister à la tentation, il posa ses lèvres sur celles de Livia. Cet attouchement aérien se transforma en un baiser enflammé. Livia, figée, ne répondait pas à son ardeur. Personne ne l’avait jamais embrassée de cette façon, avec cette intensité, cette fièvre. Puis, tous ses sens en émoi, elle s’abandonna dans les bras de son compagnon.


  C’est alors que Domenico s’écarta, surpris par ce revirement de situation. Pourquoi son regard était-il si noir? A quoi s’attendait-il donc? A ce que Livia lui résiste? La jeune femme comprit aussitôt la pensée qui avait traversé l’esprit de Domenico. Il s’en voulait de s’être laissé aller. Livia était la femme d’Enrique…


  Honteuse, elle s’enfuit en claquant la porte derrière elle. Pourquoi Domenico l’avait-il embrassée? Pour s’amuser à ses dépens?


  Livia se posa ces questions toute la journée. Enrique était sorti avec Domenico pour lui montrer la ville, sans doute. Quoi que ce fût inutile puisque Domenico la connaissait, ayant séjourné chez le grand-père d’Enrique quand il était enfant. Peut-être tenait-il à raviver ses souvenirs, faussés par les années écoulées depuis ce temps?


  —Ton grand-père était un homme extraordinaire, avait-il dit à Enrique quand ils abordèrent le sujet ce matin-là. Tu as eu beaucoup de chance de vivre auprès de lui.


  Enrique s’était contenté de hausser les épaules, indifférent. Visiblement, il ne tenait pas à approfondir le sujet. Enrique avait un jour parlé de son grand-père en termes odieux. Il ne le tenait pas en haute estime. En réalité, il éprouvait du mépris à son égard. La gentillesse dont il faisait preuve l’agaçait. Pourquoi gaspillait-il tant d’argent en œuvres de charité puisqu’il n’obtenait jamais le moindre remerciement? Comble de la bêtise, aux yeux d’Enrique, son grand-père versait des fonds anonymes. Pourquoi ne clamait-il pas sa générosité sur les toits afin d’en recevoir en échange? Certes, Enrique et son grand-père étaient deux êtres opposés, deux extrêmes.


  Dans le courant de la journée, Livia finit par trouver la réponse à la question qu’elle se posait. Domenico était un homme doté d’un charme indéniable. Il ne laissait pas indifférent. Sans doute accumulait-il les conquêtes? Aussi, Livia était-elle une proie facile. Il s’était prouvé une fois de plus, qu’aucune femme ne lui résistait. A cette idée, le cœur de la jeune femme se serra douloureusement. Domenico l’avait embrassée par jeu…


  Livia désirait cependant en avoir le cœur net. Elle rêvait de se prouver qu’elle était une femme normale, ni plus, ni moins désirable qu’une autre. Il fallait à tout prix qu’elle se retrouve seule en présence de Domenico, une fois encore. Peut-être Domenico chercherait-il à la séduire, comme ce matin?


  Quand le repas du soir fut fin prêt, Livia se mit à déambuler dans la maison sans but. Puis, lasse, elle s’installa dans la bibliothèque. Prenant un roman au hasard sur un rayonnage, elle le parcourut distraitement. Soudain un passage retint son attention.


  L’action se déroulait à l’époque de la guerre de Chioggia, contre les Génois. L’héroïne était éprise d’un homme dont les idées politiques divergeaient de celles de sa famille. Une situation sans issue, pour le plus grand malheur de la jeune femme. Faite prisonnière alors qu’elle se promenait autour du château de son bien-aimé, on l’accusa de traîtrise. Bien entendu, elle fut mise en présence du maître des lieux. Bouleversée, elle fondit en larmes avant d’avouer qu’elle était éprise de lui. Le châtelain ne la croyait pas. Aussi lui fallut-il prouver l’intensité de sa flamme…


  Parvenue à ce point du récit, Livia leva les yeux de son livre, songeuse. Elle avait hâte de revoir Domenico. Quand Enrique se déciderait-il à rentrer?


  Pour tuer le temps, elle reporta son attention sur le roman. La scène qui succéda aux aveux de la jeune héroïne la captiva.


  Après avoir lu et relu ce passage, Livia reposa son livre sur la table basse devant elle. Les yeux fermés, elle tenta de s’imaginer dans la peau de l’héroïne dont elle admirait le courage et la détermination.


  Pourrait-elle se conduire de la même façon, le cas échéant? Oserait-elle?


  C’est alors que Livia comprit qu’elle avait trouvé la solution à son dilemme. Le hasard avait voulu qu’elle tombe sur ce roman. Une voix insidieuse lui murmurait qu’il ne s’agissait pas d’un hasard mais d’une marque du destin. Livia devait saisir sa chance au vol, tenter le tout pour le tout, puisque jamais une autre occasion ne se représenterait de sitôt.


  Tandis que son esprit mettait au point un plan, elle secouait la tête, incrédule. Dans le roman, rien ne s’opposait à la réalisation des projets de l’héroïne… Il n’y avait pas d’Enrique dans l’histoire.


  Déçue, Livia chassa cette idée étrange de son esprit.


  Pourquoi divaguait-elle de la sorte? Serait-elle sur le point de sombrer dans la folie? N’aurait-elle plus toute sa tête?


  Certes, elle rêvait de séduire Domenico, de provoquer un rapprochement… mais Livia ne se sentait ni la beauté, ni la détermination de l’héroïne du roman dont elle venait de parcourir quelques pages. Réalité et fiction étaient deux choses bien distinctes. Il n’y avait pas de place pour le rêve dans sa vie.


  Lorsque les deux hommes rentrèrent, il était déjà fort tard, et Enrique titubait. Il avait bu. Domenico s’excusa, visiblement gêné d’arriver à une heure si avancée.


  —J’espère que vous avez dîné, Livia? Ne vous occupez pas de nous. Nous trouverons de quoi nous restaurer…


  —Le repas est prêt, il suffit de le réchauffer, voilà tout.


  Sentant le regard ironique d’Enrique peser sur elle, Livia mentit en déclarant qu’elle avait déjà mangé. Incapable de supporter les sarcasmes de son époux, elle laissa les deux hommes seuls après les avoir servis.


  Quand ils passèrent au salon, Livia préparait le café. Les tasses étaient déjà disposées sur la table basse.


  Alors qu’elle allait chercher le café dans la cuisine, Enrique la suivit. Après avoir refermé la porte derrière lui, il déclara à mi-voix:


  —Je sors… J’en ai assez de cette maison!


  —Tu sors? Et Domenico? T’accompagne-t-il?


  —Domenico? Pas question! Il me gâcherait tout mon plaisir… Je le laisse à tes bons soins… Le pauvre risque de s’ennuyer, mais je m’en fous. A propos, il s’est installé à la bibliothèque pour lire le journal du vieux.


  Enrique faisait allusion aux écrits de son grand-père, un ouvrage relié en cuir, que Livia avait lu avec un immense plaisir.


  —Mais… où vas-tu? interrogea Livia, angoissée à l’idée de se retrouver seule avec Domenico.


  —Cela ne te regarde pas! siffla Enrique, agressif.


  Avant de sortir, il ajouta:


  —Et surtout ne m’attends pas… Cela m’étonnerait que je rentre cette nuit. Il faudrait vraiment que je n’aie rien de mieux à faire!


  Bien qu’habituée à de telles remarques de la part de son époux, Livia se sentait chaque fois envahie de colère. Elle gardait cependant le silence. Quand Enrique avait bu, il représentait une menace. Sans doute n’hésiterait-il pas à frapper son épouse au moindre reproche qu’elle lui adresserait?


  Sitôt le départ de Enrique, Livia se rendit au salon chargée du plateau de café. Puis, prenant son courage à deux mains, elle se décida à en offrir une tasse à Domenico qui n’avait pas quitté la bibliothèque.


  Quand elle entrouvrit doucement la porte, elle l’aperçut, installé au bureau, visiblement intéressé par sa lecture. Le grand cahier du grand-père d’Enrique retenait toute son attention. Livia s’approcha à pas feutrés pour ne pas le déranger. Conscient de sa présence, Domenico leva la tête. Son froncement de sourcils se métamorphosa en un sourire aimable.


  —Désirez-vous du café? demanda Livia timidement sans oser croiser son regard. Ah… je voulais aussi vous informer du départ d’Enrique. Il vient de sortir…


  Domenico jeta un coup d’œil à sa montre avant de répondre:


  —Non merci, pas de café… Sinon, je ne dormirai pas. Le temps passe vite chez vous! Il est déjà onze heures. Je suis épuisé. Je crois que je me coucherai de bonne heure. En tout cas, merci Livia.


  —L’air du pays fatigue… quand on n’y est pas habitué, balbutia la jeune femme, incapable de maîtriser sa nervosité.


  —Enrique et moi avons beaucoup marché aujourd’hui. C’est un bon exercice, certes, mais je manque d’entraînement… Allez vous coucher, Livia. Ne vous occupez pas de moi. Je termine ce chapitre et monterai ensuite.


  A peine eut-elle franchi le seuil du salon qu’une idée traversa l’esprit de Livia. Oppressée, elle se remémorait le passage du roman qu’elle avait feuilleté dans l’après-midi. Tous les détails lui revenaient en mémoire. Déterminée à mettre son plan en application, elle grimpa à sa chambre à vive allure. Puisqu’elle se sentait d’attaque, il fallait en profiter et éviter de réfléchir aux conséquences de ses actes.


  Elle se dévêtit en hâte, enfila sa plus jolie chemise de nuit et sans perdre un seul instant, elle se rendit dans la chambre d’ami… la chambre de Domenico.


  Assise au pied de son lit, Livia se tordait les mains d’angoisse. Elle n’eut guère le loisir de changer d’avis, Domenico franchissait à son tour le seuil de la chambre.


  Livia n’avait pas allumé la lumière. Dans la pénombre, elle le regarda se diriger vers sa table de nuit où reposait une lampe de chevet. Quand il pressa sur l’interrupteur, il s’immobilisa, comme pétrifié. Livia le dévisageait avec anxiété, partagée entre le désir de fuir et celui de se jeter dans ses bras. Elle scruta son regard où se lisait la stupeur la plus totale.


  Mais, l’effet de surprise dissipé, Livia s’aperçut que ses yeux prenaient une teinte sombre, menaçante. Bientôt, un pli amer se dessina sur ses lèvres tandis que ses sourcils se fronçaient. Oppressée, Livia attendait… Qu’allait-il se passer? Domenico la rejetterait-il?


  Il ferma un instant les yeux en soupirant. Quand il les rouvrit, Livia lut un mépris intense dans son regard. Bouleversée, elle ouvrit la bouche pour expliquer sa présence dans cette chambre, mais aucun son n’en sortit. Quelle autre raison que celle de s’offrir à Domenico pouvait-elle invoquer?


  Le jeune homme s’avança dans sa direction. Soudain, son regard se mit à briller avec une intensité insoutenable. Immobile au pied du lit, il dévisagea Livia un long moment. Il paraissait hésitant, partagé entre la colère et le désir.


  Bouleversée, Livia se prit le visage à deux mains, submergée de honte. Elle n’avait pas la force de s’enfuir…


  —Que faites-vous là? siffla Domenico sans la moindre aménité.


  Livia étouffa un cri. Que lui avait-il pris? Etait-elle folle à lier? Non, elle avait simplement voulu se prouver qu’elle était désirable. A présent elle était fixée. Enrique avait bien raison de lui reprocher son manque de féminité. Il n’était pas le seul à la trouver dénuée de charme… Néanmoins, le rejet de Domenico serait le plus difficile à accepter. Elle s’en souviendrait toute sa vie…


  Au prix d’un suprême effort, elle parvint à murmurer:


  —Je voulais…


  —Inutile de vous expliquer! J’ai compris! Je ne suis pas né d’hier… Dire que je vous prenais pour une gamine innocente! Quelle ironie! Désolé de vous décevoir, mais je ne tiens pas à remplacer votre époux ce soir. Jetez votre dévolu sur quelqu’un d’autre!


  Il s’avança vers elle hors de lui, les yeux brillants de colère et elle se précipita hors du lit pour échapper à cette chambre, ce cauchemar. Dans le couloir, il la força à marcher devant lui. Parvenus dans la chambre de Livia, il ouvrit la porte d’un geste brusque et poussa la jeune femme à y entrer. Déséquilibrée, Livia s’effondra sur le sol. Plutôt que de se relever, elle blottit son visage entre ses mains pour étouffer ses sanglots, les jambes recroquevillées contre sa poitrine.


  Elle offrait un tableau pitoyable qui faillit émouvoir Domenico. Le jeune homme hésita un instant. Il regrettait sa brutalité… Puis, au souvenir de l’attitude de Livia, il se raidit.


  —Ne jouez pas les innocentes! jeta-t-il avec mépris. Votre manège ne prend pas. Vous ne m’attendrirez pas avec vos larmes! Enrique est-il au courant de vos manigances? Sûrement, sinon il ne passerait pas tout son temps dans des casinos à jouer et à se saouler!


  Livia voulut protester mais elle ne s’en sentit pas la force. Elle tremblait de tous ses membres. Jamais elle n’avait connu pareille humiliation. Elle parvint à souffler:


  —Je vous en prie…


  —Vous souhaitez que je sorte de cette chambre? Désolé, mais je partirai quand bon me semblera. Auriez-vous oublié que vous étiez prête à vous donner à moi? Vous êtes méprisable, Livia! Vous mériteriez une bonne correction! D’ailleurs…


  Il n’en dit pas davantage. Animé par une fureur hors du commun, il agrippa Livia par un bras, l’obligeant à se lever. Puis, il la serra contre lui avant de l’embrasser avec une violence inouïe. Quand le baiser prit fin, il la repoussa sèchement, contemplant sa revanche. Le visage de Livia était ruisselant de larmes.


  Au prix d’un suprême effort, Domenico se détourna de cette image pitoyable. Furieux de s’être ainsi laissé emporter, il quitta la chambre en claquant la porte derrière lui. Il avait honte de lui, mais aucun retour en arrière n’était possible. En dépit des émotions contradictoires qui l’assaillaient, il se força à chasser le souvenir de cet incident…


  Livia sursauta au bruit que fit la porte en se refermant sur Domenico. Un vertige la saisit. Elle s’effondra sur le lit, en proie à une détresse insurmontable.


  Elle se sentait comme mutilée, vidée de toute son énergie. «Je veux mourir! Mon Dieu, soulagez-moi, je vous en prie!»


  Au petit matin, elle comprit qu’elle ne serait plus jamais la même. Elle ne se battrait plus pour une vie meilleure. A quoi bon, puisque toutes ses illusions venaient de s’envoler en fumée?


  Si Enrique, puis Domenico, la rejetaient tous deux, c’est qu’elle était incapable d’attirer, de séduire un homme, de retenir son attention.


  Inutile de lutter ou de chercher à comprendre… Dorénavant, elle ne serait plus qu’une ombre, un fantôme… Aux blessures de son mariage, s’était ajoutée la douleur terrible d’être rejetée, méprisée, par l’homme qu’elle admirait.


  La sonnerie du téléphone sortit Livia de son cauchemar. D’un geste brusque elle décrocha le combiné, ne sachant plus très bien où elle était. La voix d’Antonella la ramena soudain à la réalité.


  —Livia? J’appelais simplement pour m’assurer que tu étais bien rentrée… et aussi pour t’adresser toutes mes excuses pour cette désastreuse soirée.


  Livia soupira, apaisée. Antonella venait de l’aider à s’extirper de son passé et elle lui en était reconnaissante.


  —Ce n’est pas grave, voyons! lança-t-elle d’un ton enjoué.


  —Si j’avais su que Domenico était un ami d’Enrique, tu peux être sûre que je ne l’aurais jamais autorisé à franchir le pas de ma porte!


  —J’ai déjà tout oublié! mentit Livia. Excuse-moi, Antonella, mais il faut que je te laisse. J’ai du lait sur le feu.


  —Bien sûr… Bonne nuit, Livia!


  —Bonne nuit, Antonella.


  Sur ces mots, Livia raccrocha. Refusant de laisser le passé l’assaillir à nouveau, elle secoua la tête en murmurant: «Je te hais, Domenico du Marte! Tu as brisé ma vie! Prends garde à toi si tu croises à nouveau mon chemin…»


  5.


  Le lendemain, à l’heure du déjeuner, Livia commençait enfin à oublier l’incident survenu la veille. Domenico ne l’obsédait plus.


  Au souvenir des mois qui s’étaient écoulés après le week-end fatidique où elle l’avait connu, Livia prit la résolution de ne pas retomber dans le même état de léthargie. Elle ne serait plus l’ombre d’elle-même. Domenico du Marte l’avait fait suffisamment souffrir. Dorénavant, elle ne lui permettrait plus de perturber sa vie.


  Peu lui importait son opinion, d’autant que celle-ci était injuste. Il la prenait pour une séductrice en quête d’aventure, alors qu’elle n’avait jamais songé à tromper son époux avant qu’il n’apparaisse sur la scène.


  Aujourd’hui, Livia n’éprouvait plus de honte. Certes, elle avait désiré Domenico. Ce n’était pas condamnable. Une femme délaissée avait besoin de réconfort. Hélas, Livia s’était méprise sur les intentions de Domenico. Elle avait interprété le baiser échangé comme une preuve de l’attirance que le jeune homme éprouvait pour elle. Une erreur regrettable…


  Curieusement, Livia n’éprouvait plus de haine à rencontre de Domenico. Son rejet lui paraissait normal. Les deux hommes de sa vie lui avaient prouvé qu’elle n’était ni désirable ni intéressante.


  Livia n’envisageait pas de vivre d’autres expériences de ce type. Les hommes la laissaient indifférente. Elle ne ferait rien pour approfondir ses rapports avec qui que ce soit. Personne ne l’humilierait plus.


  Au beau milieu de l’après-midi, alors que Livia avait retrouvé son calme, l’appel de Vera Pensini la perturba.


  La jeune femme paraissait tendue, mal à l’aise. Néanmoins, elle tenait sa promesse. Apparemment, elle n’avait pas changé d’avis à la suite de la soirée. Peu lui importait que Domenico et Livia entretiennent de mauvais rapports.


  Livia domina son envie de refuser l’offre de Vera. Elle appréhendait de rencontrer à nouveau Domenico, mais, après une seconde de réflexion, elle comprit que mieux valait accepter. Domenico interpréterait un recul comme une preuve de sa mauvaise conscience. Or, il fallait lui montrer qu’elle n’avait pas peur de lui, ni du mal qu’il pourrait lui faire en révélant certains détails de son passé.


  Les deux jeunes femmes convinrent de se retrouver le lendemain, en début d’après-midi.


  Quand elle eut raccroché, Livia se maudit pour son manque d’enthousiasme. Pourquoi n’envisageait-elle pas l’avenir d’un œil serein? Pourquoi ne se réjouissait-elle pas de ce contrat fabuleux? Si elle ne se montrait pas plus intéressée, le lendemain, Vera ne lui confierait pas l’exécution des travaux.


  La jeune femme lui poserait-elle des questions gênantes? Tenterait-elle de comprendre ce qui s’était passé au domicile d’Antonella? Cette invitation n’avait-elle en réalité que ce but? Livia le craignait. Après tout, elle connaissait à peine Vera Pensini…


  Livia s’en voulut aussitôt d’avoir une telle pensée. En général, son instinct ne la trompait pas. Or, Vera lui était sympathique. Elle ne nourrissait pas de mauvaises intentions à son égard.


  Vera la jugerait sur ses capacités et non sur sa moralité. Domenico avait-il raconté les circonstances de leur première rencontre? Dans ce cas, la jeune femme le saurait, ne serait-ce que par l’attitude de Vera. De toute façon, elle n’éprouvait aucun remords. Jamais elle n’accepterait de répondre à des accusations. De même qu’elle ne supporterait aucune insinuation.


  Quelle attitude devrait-elle adopter, au cas où Vera aborderait le sujet? Que convenait-il de décider? Dire la vérité serait sans doute la meilleure des solutions, afin que tout soit clair.


  Néanmoins, à l’idée de relater cet épisode de sa vie, Livia sentait l’angoisse l’envahir. Certes, elle ne s’estimait pas condamnable. Mais de là à mettre quelqu’un dans le secret, il y avait une marge.


  Plus pour s’occuper l’esprit que par souci professionnel, Livia se rendit en ville, calle délia Mandola, pour s’acheter quelques ouvrages sur le trompe-l’œil. Elle aimait la librairie Bertoni pour l’atmosphère apaisante qu’elle dégageait.


  Puis, comme il était encore tôt, elle entra dans une agence immobilière. A présent qu’elle était décidée à vendre le palais, une telle démarche s’imposait.


  Elle fut reçue par un jeune homme affable, au visage avenant et aux manières courtoises. A son entrée, il lui adressa un grand sourire de bienvenue. Livia ne répondit pas à son amabilité. Ce genre d’attitude de la part d’un inconnu lui portait souvent sur les nerfs, comme si elle refusait d’inspirer de la sympathie. Tête haute, elle se dirigea vers le jeune homme.


  —J’ai besoin de vos services. Je suis propriétaire d’un petit palais sur le Grand Canal dont j’aimerais me débarrasser rapidement. Pensez-vous être à même de m’aider?


  —Vous le vendrez vite si votre prix n’est pas exagéré. Je vous donnerai mon avis quand j’aurai vu votre propriété. Puis-je vous rendre visite dans le courant de la semaine? A vous de fixer le jour.


  Comme Livia n’avait pas son agenda sur elle, elle promit d’appeler plus tard afin de convenir d’un rendez-vous.


  Quand elle quitta l’agence, Livia ressentit un vague regret. Pourtant, elle savait qu’aucune autre solution n’était envisageable, exceptée la vente de la maison. Plus vite elle en serait débarrassée, mieux ce serait. Ses souvenirs ne la tortureraient plus puisqu’elle n’évoluerait plus dans le décor de son misérable passé.


  Peut-être qu’une fois installée dans la maison de son père… Non, inutile de se leurrer, songea Livia. Jamais elle ne redeviendrait la jeune fille enjouée d’avant son mariage. Dix années s’étaient écoulées depuis ce temps.


  Sur le chemin du retour, Livia décida de jeter un coup d’œil sur la maison de son père. La demeure se situait sur l’île de Murano. En dix minutes de Vaporetto seulement, Livia retrouva les lieux de son enfance et l’atmosphère si apaisante de l’île. Elle ne s’était jamais lassée de contempler les miroitements incessants de l’eau, si propices aux rêveries. A son arrivée, son cœur se serra. Elle se revoyait enfant, courant dans le jardin de leur maison, poursuivie par son père. Ils s’écroulaient dans l’herbe tendre, en proie au fou rire, exténués par leurs jeux.


  Aujourd’hui, la maison semblait abandonnée. Les locataires ne l’avaient pas entretenue. Mais Livia se sentait le courage de la remettre en état. Elle regretta de ne pas s’être munie des clés de la maison. Pourtant, elle aurait aimé la visiter, la parcourir de fond en comble à la recherche des souvenirs les plus heureux de son existence.


  Avec soulagement, elle constata qu’aucun ravalement n’était à envisager. Les pierres de la façade étaient en excellent état, de même que le toit de tuiles. Les gouttières ne fuyaient pas. Sans doute l’intérieur avait-il aussi survécu au poids des années…


  Livia avait vécu en ces lieux d’inoubliables instants.


  Peut-être cette maison parviendrait-elle à la réconcilier avec son passé? La gorge nouée par l’émotion, des images pitoyables défilaient devant ses yeux.


  A peine son père avait-il disparu qu’Enrique apparaissait sur la scène. Livia n’avait guère eu le temps d’apaiser sa peine. Du jour au lendemain, elle s’était retrouvée mariée. Certes, la nouveauté avait pris le pas sur le chagrin. Mais la suite des événements ne l’avait pas épargnée.


  Elle avait épousé Enrique dans un état second. Tout s’était enchaîné à un rythme fou; le retour de sa mère, la rencontre avec Enrique, la décision de ce mariage. Livia avait répondu aux exigences de sa mère. Que serait-elle devenue si elle l’avait suivie en Amérique? Elle n’aurait pas trouvé le bonheur auprès de Valérie Patton. Celle-ci lui aurait reproché le fardeau qu’elle représentait.


  Quoi qu’il en soit, Livia n’avait pas le droit de rejeter le blâme sur Enrique ou sur sa mère. Car après tout, elle avait accepté de se marier sans émettre la moindre protestation. Enrique l’avait séduite, inutile de le nier. La gamine qu’elle était s’était étonnée de susciter de l’intérêt chez cet homme.


  Soudain, levant les yeux au ciel, Livia constata que le ciel était chargé de nuages bas. Mieux valait songer à rentrer à Venise avant que l’orage n’éclate. De retour chez elle, elle erra dans les pièces du palais, contemplant cette demeure dont elle allait se séparer, admirant les meubles et bibelots qui l’entouraient. A présent qu’elle songeait à la vendre, elle ne la voyait plus de la même façon.


  Le hall était vaste et accueillant. Avec sa rambarde de pierre polie, la galerie supérieure était splendide. Livia était persuadée de la vendre rapidement. Peu de réparations étaient à envisager.


  Certes, entretenir une demeure de ce type n’était pas à la portée de tout le monde. Livia s’en était chargée toutes ces années. Une femme de ménage venait deux fois par semaine à l’époque où Enrique vivait encore. Mais Livia l’aidait dans ses travaux, plus par goût que par autre chose. Elle aimait que les boiseries brillent de sa main. Aussi, se chargeait-elle toujours du dépoussiérage. Une à deux fois par semaine, elle passait la maison en revue, nettoyait avec un soin méticuleux les tableaux de maître et les bibelots précieux…


  Bientôt, elle n’aurait plus à s’en occuper. Une fois installée dans la maison de son père, elle se consacrerait à sa carrière.


  Après s’être préparé du thé, Livia se rendit dans la bibliothèque faisant office de bureau. Tendue de velours vert, avec ses rayonnages en acajou et sa collection unique de reliures anciennes, cette pièce invitait à la méditation.


  Livia alla chercher son grand porte-documents, l’ouvrit pour feuilleter ses récentes esquisses. Y avait-il parmi ces projets un qui pourrait convenir à Vera Pensini?


  Tandis qu’elle les inspectait d’un œil critique, son esprit torturé recommençait à lui jouer des tours. Domenico du Marte lui revenait en mémoire. Au lieu de se réjouir du contrat qui allait la lier à Vera Pensini, Livia ne ressentait qu’agacement. Elle était tendue à l’extrême à l’idée de rendre visite à cette femme. Domenico serait-il présent à l’entrevue? Non, sans doute était-il reparti pour les Etats-Unis? Livia l’espérait de tout cœur.


  Incapable de se concentrer sur son ouvrage, elle décida d’appeler Raffaele afin de le mettre au courant. La voix de Lisa lui répondit, douce et chaleureuse, comme toujours. La nervosité de Livia s’apaisa quelque peu.


  —Je suis ravie que vous ayez accepté de monter cette affaire avec Raffaele, Livia. Je vous en suis même reconnaissante. Vous l’avez métamorphosé. Raffaele a rajeuni de dix ans à votre contact!


  Lisa s’interrompit pour rire.


  —Vous savez, il ne parle que de ça! Ah, le voilà… Je vous le passe, Livia. Au revoir!


  Sans se perdre dans les détails, Livia relata sa rencontre avec Vera Pensini. Raffaele ne cacha pas son plaisir à cette nouvelle. Il lui recommanda toutefois d’agir avec vigilance. Le marché des particuliers était le plus difficile à conquérir. Aussi, fallait-il étudier la question avec soin.


  —N’hésitez pas à allier le passé à la nouveauté. Les motifs floraux se prêtent particulièrement bien à des variations de ce style.


  —J’y ai pensé, Raffaele! Je suis ravie que vous ayez la même idée que moi. Vous me rassurez…


  En effet, cette conversation eut le pouvoir d’apaiser ses doutes, de lui redonner un semblant de confiance. Quand elle reposa le combiné sur son support, son esprit était à l’affût d’idées.


  Elle saisit un crayon et se mit à griffonner. Concentrée sur son ouvrage, elle ne se rendit pas compte des heures qui passaient. L’inspiration ne la laissait pas en paix. A peine avait-elle achevé un croquis, qu’un autre l’occupait.


  Quand elle releva enfin la tête de sa table de travail, il était dix heures passées. Elle reposa son crayon, s’étira longuement et se résigna à abandonner son ouvrage.


  Elle se sentait affreusement lasse et son estomac criait famine. Mais au moins, tout au long de ces heures, elle n’avait pensé à rien, excepté à ce contrat qui lui tendait les bras.


  Après avoir remis de l’ordre dans ses papiers, elle se rendit à la cuisine où elle se prépara un repas substantiel, composé de pâtes et d’un peu de charcuterie.


  Après un dernier coup d’œil sur ses esquisses, elle monta à sa chambre, satisfaite. Le lendemain, elle rendrait visite à Vera, munie de ses projets. Livia ne doutait pas que l’un d’eux lui conviendrait.


  Plongée dans ses pensées, Livia grimpa à l’étage, mais au lieu de se diriger vers la chambre qu’elle occupait, elle ouvrit la porte de celle où Domenico avait dormi, lors de son séjour. Sur le seuil, elle s’immobilisa. Le lit était recouvert d’un édredon moelleux.


  Après la mort d’Enrique, Livia avait fait redécorer cette chambre de même que celle qu’elle partageait avec son époux. A quoi bon puisqu’elle ne se servait jamais de ces deux pièces? Néanmoins, le fait d’avoir changé les tapisseries lui avait donné l’impression d’habiter une maison différente.


  Elle avait choisi, pour la chambre d’ami, des housses et taies d’oreillers d’un blanc immaculé. Sans doute pour conjurer les événements qui s’y étaient produits. Au regard de cette pureté factice, Livia oubliait sa honte.


  Alors que quelques minutes plus tôt, elle se sentait parfaitement bien, une vague angoisse commençait à la tourmenter. Il fallait à tout prix chasser le souvenir de Domenico, songea-t-elle en refermant vivement la porte de la chambre. Elle s’était suffisamment torturée au cours de toutes ces années. Certes, les blessures infligées laissaient des empreintes indélébiles, inoubliables. Néanmoins, le plus sage était d’enfouir le passé au fin fond de son esprit et ne plus l’en laisser ressurgir.


  La maison comptait cinq chambres à coucher. Celle de Livia était autrefois une salle de jeux. A la mort d’Enrique, elle s’y était aussitôt installée, sans prendre la peine de la redécorer.


  Livia se demandait pourquoi elle avait choisi cette pièce en particulier. Sans doute parce que des enfants l’occupaient autrefois? La maison ne retentirait hélas, jamais de leurs cris. Pourquoi fallait-il que les joies de la maternité lui aient aussi été refusées?


  Le lendemain, elle partit à son rendez-vous. Giorgio et Vera avaient acheté une vaste demeure dans le quartier du Rialto. Des années plus tôt, des amis de son père habitaient cette maison, aussi Livia avait-elle eu plusieurs fois l’occasion de la visiter.


  Quand Vera ouvrit la porte, Livia constata que l’intérieur de la maison n’avait plus rien à voir avec le souvenir qu’elle en avait. Autrefois, une odeur de poussière et de moisissure saisissait la gorge. Aujourd’hui, la maison sentait la peinture fraîche. Le hall, sombre et lugubre, avait été transformé en une pièce claire et accueillante.


  —Vera, c’est fantastique! Je ne m’attendais pas à un tel changement! s’écria Livia, en s’approchant du mur tapissé de gris clair. Le tissu comportait de fines rayures d’un ton légèrement plus soutenu, auquel répondaient des rideaux d’une nuance plus claire. Le sol était dallé en carreaux blancs et noirs, et sur le fond géométrique, se détachait un très beau coffre aux incrustations en nacre.


  —Je suis ravie que la décoration vous plaise, répliqua Vera dans un sourire. Giorgio n’était pas d’accord avec moi, mais je n’ai pas tenu compte de son avis. Finalement, j’ai eu raison!


  Se tournant vers l’escalier au bout du hall, elle ajouta d’un air dégoûté:


  —Cette horreur a été installée après la Première Guerre mondiale. J’ai bien envie de réinstaller un escalier de marbre agrémenté d’une rambarde en ferronnerie.


  —Vous avez parfaitement raison! D’une part, l’entretien sera beaucoup plus aisé. Par ailleurs, le marbre convient tellement à ces vieilles demeures!


  —C’est exactement ce à quoi j’ai réfléchi. Giorgio n’envisage pas cette transformation, mais je me charge de le rendre à l’évidence. Venez, Livia, allons au salon. Nous n’y avons pas encore touché, mais seule cette pièce est meublée. Aussi, si vous ne voulez pas rester debout!


  Livia répondit à son sourire avant d’opiner de la tête en signe d’assentiment. Elle ne se rappelait pas cette pièce. Sans doute, les amis de son père lui préféraient-ils une autre salle, plus vaste?


  Le salon était agrémenté d’une cheminée aux vastes proportions. Des fenêtres de part et d’autre de la pièce apportaient la lumière éblouissante du printemps.


  La pièce semblait avoir traversé les années sans qu’elle ne souffre de l’usure du temps. Seul le plafond grisâtre demandait à être rénové. Les tapis étaient intacts, pourtant, eux aussi devaient dater d’une époque lointaine.


  Comme si elle avait lu dans les pensées de Livia, Vera expliqua:


  —L’agent immobilier nous a raconté l’histoire du colonel qui habitait la maison. Il a vécu seul pendant vingt ans, après la mort de son épouse. Il n’occupait que quelques pièces. La maison est restée inhabitée pendant trois ans. Son neveu et héritier en voulait très cher. En réalité, d’après ce que j’ai compris, il espérait intéresser un promoteur immobilier. Je comprends mieux son désir de ne pas vendre quand nous nous sommes présentés. Giorgio et moi n’étions pas les seuls à vouloir acheter ici. Cependant, nous avons fini par le convaincre. Cela nous prendra des années avant d’en faire ce que nous voulons, mais nous sommes des gens patients! Par ailleurs, les enfants l’adoreront.


  Livia haussa les sourcils, surprise. Amusée, Vera expliqua:


  —Ils sont tous deux en pension. Nous regrettons de ne pas les garder la semaine. Aussi, dès que la maison sera habitable, ils iront à l’école du quartier et rentreront tous les soirs. Giorgio et moi savons ce que c’est d’être en pension. Plus vite nous les en sortirons, mieux ce sera.


  Après une courte pause, Vera poursuivit:


  —Domenico et Giorgio allaient à l’école ensemble… Sans doute mon mari connaissait-il le vôtre? Giorgio est l’aîné de Domenico de quatre ans. Votre époux était plus jeune, je suppose?


  —Oui.


  Crispée, Livia ne put en dire davantage. Anxieuse, elle espérait que Vera changerait de sujet. Evoquer le passé ne la tentait pas le moins du monde. De même que parler de Domenico l’envahissait d’effroi.


  Visiblement inconsciente de la tension qui montait en Livia, Vera ajouta:


  —Pauvre Domenico… Son enfance ne s’est pas très bien passée. Sa mère avait quitté son époux pour un autre homme. Domenico était âgé de deux ans à peine, à cette époque. Il ne revit sa mère qu’à de rares occasions, par la suite. Son père, aigri par le départ de son épouse, la critiquait à tout bout de champ devant son fils. A ses yeux, aucune femme n’était digne de confiance. Domenico a été élevé dans un climat déplorable. Vivre dans un pensionnat n’a guère arrangé les choses.


  Livia regardait obstinément droit devant elle, refusant de prendre part à la conversation. Vera ne s’en formalisait pas. Elle aussi, paraissait plongée dans ses pensées. Visiblement, elle aimait beaucoup Domenico, et souffrait au souvenir de son enfance tragique. Après un long silence, elle tourna son visage vers Livia.


  —Je suis désolée pour l’autre soir… Je ne m’attendais pas à une telle réaction de la part de Domenico. Honnêtement, je ne l’ai jamais vu se comporter ainsi en société. Certes, il méprise la plupart des femmes, surtout quand celles-ci lui font des avances, mais…


  —Je vous en prie, Vera, coupa Livia, pourrions-nous changer de sujet? Le passé est mort et enterré. Je n’ai pas envie de l’évoquer. Mieux vaut le laisser là où il est… Enrique m’a quittée il y a plus de six ans, et quelles que furent nos différences et incompatibilités, elles n’ont plus d’importance aujourd’hui. Je n’ai pas le droit de critiquer mon ex-époux. Tout ce que je puis dire, c’est que je ne l’ai jamais encouragé à jouer.


  —Livia, je suis sincèrement navrée… pardonnez-moi…


  Après un court silence, elle reprit:


  —Comme je vous l’ai dit, Giorgio ne se rappelle pas de votre époux. Cependant, il a entendu parler de lui… Chacun sait quel était son genre de vie… En ce qui concerne Domenico…


  Cette fois, Livia ne put cacher son agacement. Il fallait que cette conversation cesse.


  —Je vous en supplie, Vera, parlons d’autre chose, voulez-vous?


  Indépendamment de sa volonté, ses yeux s’embuèrent de larmes. Livia les détourna vivement, mais son trouble n’avait pas échappé à Vera. La jeune femme était torturée à l’idée que son hôtesse lui pose d’autres questions. Mais le silence s’était installé, permettant à Livia de retrouver contenance. Tout à fait apaisée, elle jeta un coup d’œil dans la direction de Vera qui venait de lever brusquement la tête. Une profonde gêne se lisait dans ses yeux. D’une voix mal assurée, elle lança:


  —Oh, Domenico… vous êtes là! Je vous croyais sorti…


  Livia se figea instantanément, sans oser regarder vers la porte du salon où Domenico venait d’apparaître. Il ne fallait pas qu’il devine la détresse qui l’avait assaillie au souvenir du passé. Livia se sentait affreusement vulnérable.


  Puis, au prix d’un suprême effort, elle se redressa sur son siège. Huit ans s’étaient écoulés… Livia n’était plus une petite fille sans défense. Aujourd’hui, elle ne subirait pas d’affronts sans y répondre. Aussi, si Domenico lui adressait encore d’autres remarques désobligeantes, Livia saurait le remettre à sa place.


  Comment avait-elle pu aimer un tel individu, pour qui les femmes ne sont que des objets de plaisir? Elle Pavait pris pour un homme doux, attentionné, respectueux. Jamais elle n’avait commis d’erreur plus grave…


  Un sixième sens l’avertit soudain de la présence de Domenico tout près d’elle. Elle ne Pavait pas entendu approcher.


  —Domenico séjourne quelque temps avec nous, expliqua Vera pour rompre le silence. Mon époux et lui…


  —Je suis sûr que la signora Foscari se moque éperdument du but de ma présence dans cette région, coupa Domenico.


  Vera blêmit, offusquée. Livia toisa son compagnon sans aménité. Une haine indicible se lisait dans son regard. Elle esquissa un sourire sardonique tout en disant:


  —Vous avez parfaitement raison, signor du Marte.


  Les deux jeunes gens se dévisagèrent longuement.


  Livia fut toutefois la première à baisser les yeux. Se tournant vers Vera, elle ajouta:


  —Je propose que nous allions faire un tour dans la salle à manger. Qu’en pensez-vous?


  Elle amorça le mouvement de se lever et Vera l’imita aussitôt.


  —Oui… bien sûr, la salle…


  Plutôt que de frôler Domenico au passage pour sortir du salon, Livia fit délibérément le tour de la table pour l’éviter. Le jeune homme haussa les sourcils tout en soupirant. Sans mot dire, il suivit les deux femmes du regard.


  La salle à manger se trouvait plus loin, dans la même aile. Seuls les murs étaient abîmés. Le plancher, bien que très sale, était visiblement en parfait état.


  —Voilà la salle. J’aimerais vraiment la mettre en valeur. Je trouve qu’elle le mérite. Qu’en dites-vous?


  —Vous avez raison. Après une bonne restauration, ce sera un endroit fantastique. A part les murs en mauvais état, le reste demande peu de réparations.


  En dépit de son désir de se concentrer sur ce qu’elle disait, Livia sentait encore le regard lourd de reproches de Domenico peser sur elle. Décidée à le chasser de son souvenir, elle inspira profondément.


  Assise sur un vieux banc de bois, elle ouvrit son porte-documents. Vera feuilleta ses esquisses d’un œil à la fois surpris et intéressé.


  —Livia, vous êtes une véritable artiste! Que ces dessins sont jolis! Vous pourriez les reproduire sur de grandes fresques?


  Livia laissa échapper un petit rire amusé.


  —Bien entendu! Sinon, je ne vous les proposerais pas.


  —En tout cas, c’est celui-ci que je préfère, affirma Vera.


  Livia haussa les sourcils, sincèrement surprise. Vera avait opté pour un dessin que Livia n’aurait jamais songé à lui proposer, compte tenu du coût élevé que représenterait son exécution.


  —Vera… vraiment, il faut que vous sachiez que cela vous coûterait fort cher. Peut-être vaut-il mieux être plus raisonnable et opter pour…


  —Non, Livia, ce sera ce projet ou aucun autre! Pourriez-vous me laisser ce croquis afin que je le montre à Giorgio à son retour? J’aurai du mal à le convaincre, mais je pense y parvenir, comme d’habitude! D’ailleurs, j’aurai des arguments de poids. Voyez-vous, de par sa profession, Giorgio doit entretenir des rapports avec des personnalités éminentes. Les recevoir dans une salle à manger personnalisée serait le comble du chic. Giorgio sera sûrement de mon avis. Il suffit qu’il croie que j’agis dans son intérêt et le tour est joué!


  Livia secoua la tête en riant. Elle ne doutait pas un seul instant du pouvoir de persuasion de Vera. Par ailleurs, son époux semblait tant l’aimer qu’il ne devait la contrarier que très rarement.


  —J’avoue que je suis de votre avis, Vera, admit Livia à contrecœur.


  La veille au soir, elle avait pris grand plaisir à esquisser ce projet, tout en sachant que personne ne serait assez fou pour le choisir. La décoration en trompe-l’œil sur chaque pan de mur demanderait des heures de travail minutieux. Le motif représentait un jardin très fleuri, vu en perspective à la manière des jardins de Boboli à Florence. L’effet de trompe l’œil imposait à Livia des recherches très subtiles dans le traitement des ombres. Et voilà que Vera était tombée amoureuse de ce dessin. Certes, ses moyens lui permettaient d’envisager une telle dépense. Mais Giorgio serait-il de cet avis?


  La maison nécessitait des réparations importantes. Verrait-il d’un œil serein ce caprice et cet engouement pour une réalisation purement esthétique?


  Tout en rassemblant ses esquisses, Livia se demandait à combien s’élevait la fortune des Pensini. Les affaires… un nom bien vague, auquel on associait souvent le mot argent.


  Livia espérait obtenir ce contrat. Raffaele serait fier de son associée. A l’idée de lui annoncer la bonne nouvelle, Livia sourit. Elle serait vraiment heureuse de prouver à Raffaele qu’il ne s’était pas trompé à son égard. Il pouvait avoir confiance en elle; Livia ne le décevrait pas.


  Au cas où Vera obtiendrait l’accord de son époux pour réaliser la décoration de la salle, Livia devrait-elle profiter de l’aubaine pour garder la maison quelques années encore, puisque ce contrat le lui permettrait? Non, il était plus sage de la vendre. Avec un peu de chance, changer de cadre de vie la soulagerait du poids de son passé.


  Soudain pressée de partir pour mettre Raffaele au courant de la bonne marche de leurs affaires, Livia se décida à prendre congé de Vera. Elle refusa son invitation à prendre le thé en sa compagnie et précéda son hôtesse à l’extérieur de la maison.


  Tandis que les deux jeunes femmes se dirigeaient vers la porte d’entrée, Livia jeta un coup d’œil furtif alentour. Heureusement, Domenico était invisible. Ainsi, elle n’aurait pas à le saluer.


  Après avoir remercié Vera et promis de la rappeler dans quelques jours, Livia commençait à s’éloigner, lorsque Domenico survint, et se mit à marcher à ses côtés.


  —Etes-vous obligé de me suivre? siffla Livia, excédée.


  —La rue est à tout le monde. Vous ne pouvez pas m’empêcher de vous suivre.


  Sur ces mots mystérieux, Domenico se tut et continua la route en silence.


  Au souvenir de la conversation avec Vera, elle se rasséréna quelque peu. Un contrat mirifique s’offrait à elle et à Raffaele. Il fallait profiter de l’aubaine et oublier l’incident survenu en présence de Domenico. Vera lui tiendrait-elle rigueur de son attitude? Non, cette femme était intelligente. Elle ne s’arrêterait pas à cela.


  Livia maudissait le trouble qu’elle ressentait à avoir Domenico à ses côtés. Comment cet homme pouvait-il se montrer si odieux? Ne pourrait-elle mettre fin à cette situation ridicule?


  Domenico ne paraissait pas disposé à rompre le silence. Livia lui en était reconnaissante. De quoi auraient-ils pu s’entretenir de toute façon? Ils n’avaient rien à se dire…


  Ce qui les préoccupait ne pouvait être résolu par de simples mots…


  A quoi bon parler, puisque dans quelques heures ils se sépareraient, pour ne plus jamais se revoir?


  6.


  Ils arrivèrent chez Livia. Comme la jeune femme allait gravir les marches du perron, Domenico lui posa une main sur l’épaule.


  —Je veux vous parler.


  Livia le dévisagea sans comprendre. De quoi pourraient-ils s’entretenir? Une vague de douleur lui transperça soudain le cœur au souvenir du passé. Elle dégagea vivement son épaule et rétorqua d’une voix tremblante:


  —Je me doutais bien que vous ne me raccompagneriez pas pour rien.


  —Bien deviné! Entrons, s’il vous plaît.


  En dépit de son désir de mettre un terme à cette situation, Livia ne put refuser cette faveur à Domenico. Néanmoins, le revoir dans ce décor lui ferait très mal.


  D’un pas mal assuré, elle le précéda dans la maison. Jetant un coup d’œil sur son compagnon, son froncement de sourcils ne lui échappa pas. Bouleversée, Livia ouvrit la porte du salon en s’écartant pour le laisser entrer le premier. Tout dans son attitude prouvait qu’il se souvenait de son précédent séjour. D’ailleurs, rien n’avait changé dans la maison.


  Livia se réfugia derrière une chaise sur laquelle elle s’appuya. Ses jambes tremblantes menaçaient de s’écrouler sous son poids.


  —De quoi vouliez-vous me parler? interrogea-t-elle d’un ton faussement calme.


  Domenico gardait le silence. Son regard sombre ne présageait rien de bon. Il dévisageait sa compagne. Avait-elle changé? se demanda Livia. Ces huit années avaient marqué Domenico. Il était toujours aussi séduisant mais des fils argentés couraient dans sa chevelure. Quelques rides striaient son front. Ses traits s’étaient durcis. Ses yeux avaient toujours cette nuance dorée dont Livia se rappelait trop bien. Comment un regard pouvait-il passer de la douceur à la froideur la plus inquiétante?


  Certes, si ce que Vera lui avait dit était vrai, Domenico avait des raisons de mépriser les femmes. Néanmoins, mépriser et blesser étaient deux choses différentes…


  Domenico paraissait si hautain et dédaigneux que Livia réfréna son envie de reculer de quelques pas. Par fierté, elle soutenait son regard, ne sachant toutefois comment l’interpréter. Elle n’avait plus vingt ans. Domenico ne saurait plus l’impressionner comme autrefois. Où voulait-il donc en venir? Que signifiait cette nouvelle intrusion dans sa vie?


  —Pourquoi cherchez-vous à côtoyer Vera Pensini? Si c’est Giorgio qui vous intéresse, sachez que vous perdez votre temps. Il adore son épouse. Il n’aurait que faire d’une… fille comme vous!


  Livia blêmit instantanément sous l’affront. Tout en foudroyant son compagnon du regard, elle répliqua:


  —Je ne cherche pas à obtenir les faveurs de Vera, mais à gagner ma vie…


  —Allons! N’essayez pas de me faire croire une telle aberration!


  Avec un soupir méprisant, il s’approcha de la fenêtre et contempla le petit jardin.


  —Cela m’étonnerait que votre… travail vous garantisse des revenus énormes, ajouta-t-il.


  Livia gardait le contrôle de ses émotions sans la moindre difficulté. A sa grande surprise, elle s’entendit répondre avec calme:


  —Vous avez parfaitement raison, signor du Marte. C’est moi qui me suis occupée de la maison ces dernières années. L’entretien de la maison étant devenu trop lourd, j’ai décidé de la vendre. J’habiterai la maison de mon père. Mais tout ceci ne vous concerne pas… A présent, j’aimerais que vous partiez. Nous n’avons vraiment rien à nous dire.


  Domenico se détourna de la fenêtre pour dévisager Livia d’un air ironique.


  —Vous avez changé! Vous êtes parfaitement maîtresse de vos émotions! Vous ne m’aviez pas laissé ce souvenir…


  Le regard de Domenico s’était adouci, mais Livia n’était pas dupe. Elle savait qu’à tout moment, le visage de Domenico se métamorphoserait en un masque glacé. Comme elle gardait obstinément le silence, Domenico ajouta:


  —Vous n’étiez pas si froide et distante, il y a huit ans, si mes souvenirs sont exacts. Vous vous rappelez, Livia, le soir où vous êtes venue dans ma chambre pour…


  Offusquée, elle bondit sur Domenico pour le gifler de toutes ses forces. Cette fois, il était allé trop loin. Au lieu de se formaliser de ce geste, Domenico souriait. En réalité, il avait remporté une victoire en la poussant dans ses derniers retranchements.


  Livia voulut alors s’enfuir, s’éloigner de Domenico, mais il anticipa son mouvement de recul. Il l’agrippa par les épaules, l’attira à lui. Ses doigts crispés meurtrissaient sa chair sous la fine étoffe de la robe. Puis, à sa grande stupéfaction, il la souleva de terre et grimpa à l’étage sans marquer la moindre hésitation. Sur le palier, il tourna sur la gauche et poussa du pied la porte de la chambre d’amis. Livia se débattait en vain; Domenico avait une poigne de fer. Animé d’une sourde détermination, il avança dans la chambre et laissa tomber son fardeau sur le lit.


  Trop abasourdie pour réagir, Livia le dévisageait, bouche bée. Elle se recroquevilla sur elle-même quand elle comprit qu’il allait la rejoindre…


  Son corps emprisonné sous celui de Domenico, elle haletait. Au moment où elle allait pousser un cri, il la réduisit au silence en l’embrassant.


  Tous ses sens en émoi, Livia ne réagissait plus, les membres tétanisés par le désir qui montait en elle contre lequel elle ne pouvait rien. Le baiser lui sembla durer une éternité. Domenico lui tenait les mains de part et d’autre de son visage. Elle était prisonnière, mais curieusement, elle ne cherchait plus à fuir l’inévitable. Des images pitoyables défilaient dans son esprit dans un ordre incohérent. Elle se revoyait enfant, dans les bras de son père; plus âgée, entre ceux d’Enrique… Comme il avait su l’humilier! Domenico aussi… Pourquoi lui permettait-elle encore de s’amuser à ses dépens?


  Elle n’était pas dupe. Domenico ne ressentait aucun désir à son encontre. Bientôt, il se relèverait, la contemplerait avec mépris, satisfait d’avoir eu raison de ses réticences.


  Quand leurs lèvres se détachèrent, Domenico murmura d’une voix étrange:


  —Livia… Livia…


  —Pourquoi? Pourquoi… Domenico? s’entendit-elle demander.


  Le jeune homme se souleva sur un coude pour mieux la regarder. Il laissa échapper un petit rire qui sonnait faux. Comme il ne répondait pas, Livia insista:


  —Pourquoi?


  Cette fois Domenico lui prit le visage entre les mains pour plonger son regard d’acier dans le sien. Livia se mit à trembler. Qu’allait-il se passer? Quand cesserait-il ce petit jeu? Que voulait-il? L’humilier, la blesser au plus profond de son cœur? A quoi bon? Le mal était fait.


  Huit ans plus tôt, il avait détruit ses plus belles illusions. Rien ne saurait l’affecter davantage aujourd’hui… Alors, pourquoi…?


  —Enfin, Livia, vous ne pouvez pas être aussi naïve! finit-il par s’exclamer. Je vous désirais autrefois… et je vous désire encore.


  Livia écarquilla les yeux sous le coup de la surprise. Comment osait-il prétendre une telle chose? Elle secoua la tête de gauche à droite d’un air franchement incrédule.


  —Mais je ne jette jamais mon dévolu sur des femmes mariées, ajouta-t-il, même si la tentation est parfois insupportable. Et je vous assure qu’elle l’était!


  Livia détourna soudain les yeux. Elle venait de lire un tel mépris dans ceux de Domenico que la douleur était trop forte. C’est alors qu’elle comprit… Domenico se méprisait. Il ne supportait pas l’idée d’éprouver du désir pour elle, et en souffrait.


  —Depuis huit ans, votre souvenir me hante, Livia, avoua-t-il avec un sourire triste. Pendant des mois, je m’en suis voulu de ne pas avoir accepté votre… offre. J’en avais perdu le sommeil, l’appétit, le goût de vivre. Eh oui, cela vous étonne, n’est-ce pas? Puis, le temps aidant, je me suis fait une raison. Au moins, je n’avais rien à me reprocher. Mince consolation, je l’avoue. Puis j’ai compris que de toute façon, mieux valait que rien ne se soit passé entre vous et moi. Je suis persuadé que vous m’avez très vite trouvé un remplaçant…


  —Vous… me désiriez? murmura Livia d’une voix tremblante.


  —Hélas oui. J’aurais préféré ne jamais vous rencontrer. Je m’en veux d’être si faible… Ne vous retenez pas, Livia! Riez, si le cœur vous en dit.


  —Je ne comprends pas… Si vous me désiriez à ce point, pourquoi avoir attendu si longtemps? Je suis veuve depuis six ans déjà…


  —Je l’ignorais. Je vivais à New York et n’avais aucune nouvelle.


  Domenico se laissa tomber sur le dos à côté de Livia, en se prenant la tête à deux mains.


  Livia se redressa sur un coude et, avec une douceur extrême, balaya la mèche de cheveux qui encombrait le front moite de son compagnon. Jamais elle ne se serait crue capable d’un tel geste à l’égard de qui que ce soit. Domenico avait besoin de réconfort; Livia lui offrait le sien.


  Le jour s’était fait dans son esprit. Certes, elle avait souffert au cours de toutes ces années, mais Domenico n’avait pas été épargné non plus. Il devait se maudire. A ses yeux, la femme qu’il désirait ne méritait pas qu’on s’intéresse à elle. Livia était méprisable. Il la prenait pour une femme frivole, superficielle. S’il ne voulait pas la considérer autrement, Livia ne ferait rien pour que son opinion s’améliore. Pourtant, cet homme comptait, inutile de le nier…


  Au lieu d’apprécier cette revanche sur Domenico, Livia n’éprouvait qu’un sentiment de gâchis.


  Cet homme s’était retrouvé piégé par ses sentiments contradictoires. Il avait blessé Livia autrefois, sans se douter qu’il se blessait aussi. Il ne s’en était rendu compte que plus tard, quand il était impossible de revenir en arrière.


  La vérité saurait-elle apaiser sa peine? Peut-être, songea Livia. Mais non, le mal était fait. Inutile de détromper Domenico de sa conviction profonde. Sans doute souffrirait-il encore davantage s’il prenait conscience de son erreur?


  Comme Domenico gardait le silence, les yeux fermés sur sa douleur, Livia quitta le lit. Immobile, elle le contempla longuement. Le jeune homme se redressa en murmurant:


  —Livia…


  Elle ne répondit pas à cet appel. Pourtant, il lui fallut résister à la tentation de se blottir dans ses bras. Non, c’était inconcevable. Ils devaient, chacun de leur côté, faire la part des choses, réfléchir, se comprendre, avant d’en arriver là.


  —Partez, Domenico, souffla Livia en le regardant droit dans les yeux.


  Le calme de cette remarque déconcerta Domenico. Après un court silence, il se leva à son tour en soupirant.


  Côte à côte, ils regagnèrent le hall sans échanger le moindre mot. Quand ils parvinrent à la porte, Domenico agrippa Livia par un bras pour l’obliger à le regarder en face.


  —Il y a huit ans, vous me désiriez… Je ne comprends pas ce revirement de situation, ni pourquoi vous avez changé d’avis. Si j’avais voulu autrefois, j’aurais pu vous pousser à quitter votre époux. J’en suis sûr!


  Domenico ne croyait pas si bien dire. S’il lui avait témoigné un peu de tendresse, Livia lui aurait offert le meilleur d’elle-même. Elle n’aurait pas hésité à prendre une décision définitive… Où en seraient-ils aujourd’hui? Inutile de se poser une telle question, songea Livia avec un sourire désabusé. Elle toisa son compagnon et dit:


  —Vous devriez me remercier, Domenico. Car, après tout, je vous ai sauvé de vous-même. Vous vous haïssez de me désirer. Soit. Mais au moins, vous ne pourrez pas vous reprocher d’être allé trop loin!


  Le visage de Domenico se transforma en un masque glacé. Livia n’éprouvait plus de pitié pour lui, mais plutôt une extrême lassitude. Mieux valait interrompre ce tête à tête qui survenait trop tard. Ni l’un ni l’autre ne parviendraient à surpasser leur peine.


  Par ailleurs, Domenico voyait certainement en Livia l’image de sa propre mère. Une image atroce, le portrait de l’infidélité…


  Elle ouvrit en grand la porte d’entrée et invita Domenico à prendre congé. Le jeune homme partit sans un regard en arrière.


  Une heure plus tard, Livia était encore assise dans la bibliothèque, plongée dans ses pensées. Elle revivait la scène qui venait de se dérouler en tentant de l’analyser dans ses moindres détails, s’étonnant de son propre détachement.


  Certes, le week-end fatidique qui hantait son souvenir apparaissait sous un jour nouveau, qu’elle n’aurait pas soupçonné. Domenico avait été séduit par Livia mais aussi choqué par son attitude. Elle entrait dans la catégorie des femmes qu’il méprisait plus que tout: les épouses infidèles.


  Livia était alors trop jeune et inexpérimentée pour comprendre les émotions contradictoires qui avaient assailli Domenico.


  Pendant des années, à la suite de cet incident, Livia avait profondément souffert, doutant de son charme, de sa féminité. Par la faute de Domenico, elle avait vécu comme un fantôme, rejetant la sympathie qu’on lui témoignait, persuadée qu’un jour ou l’autre, cette sympathie se muerait en rejet.


  Et voilà qu’aujourd’hui, elle prenait conscience de l’erreur commise à cette époque. Une erreur qui l’accablait… Sans elle, Livia aurait sans doute refait sa vie, cherché à rencontrer d’autres hommes. Au lieu de cela, elle s’était réfugiée dans la solitude, hantée par son passé…


  Quant à Domenico, il avait surgi soudain, ravivant tous ses souvenirs les plus tristes. La révélation du désir qu’il avait éprouvé pour elle ne l’apaisait pas. Comment effacer le poids de ces années?


  Elle ne lui dirait pas la vérité. La haine et le mépris qu’il ressentait pour elle représentaient une protection. Si celle-ci s’écroulait, Livia ne serait pas capable de lui résister. La souffrance n’en serait que plus âpre car Domenico ne l’aimerait jamais. Après avoir satisfait son désir, il partirait, réconcilié avec lui-même. Et Livia, que deviendrait-elle?


  Elle tenterait de l’oublier sans y parvenir. En se donnant à Domenico, elle se retrouverait piégée et encore plus malheureuse. Elle avait tant d’amour à lui offrir qu’elle en mourrait s’il la rejetait…


  Domenico était l’homme de sa vie, inutile de se leurrer. Elle se souvenait à peine d’Enrique. En revanche, l’image de Domenico ne l’avait jamais quittée au cours des dernières années. Le plus sage serait de garder ses distances, éviter de le revoir, le persuader qu’il ne s’était pas trompé à son égard. Elle n’était qu’une femme méprisable… Tant que Domenico le penserait, Livia serait sauve…


  Toutefois, si Domenico cherchait à la revoir, il y parviendrait. Livia réussirait-elle à le repousser s’il tentait à nouveau de la séduire? Aujourd’hui, elle y était parvenue. Mais en serait-il de même demain?


  Dès qu’il l’approchait, Livia sentait ses défenses faiblir. Domenico n’aurait guère recours à la force pour obtenir ce qu’il désirait. Livia se savait capable de lui tenir tête.


  En fait, il ne fallait pas qu’ils se revoient en privé. Tant qu’il y aurait du monde autour d’eux, tout irait bien. A moins que… Livia se demanda soudain si l’idéal ne serait pas de s’inventer un amant… Le jeune homme ne la poursuivrait plus… Non, jamais il ne la croirait…


  Le meilleur des refuges était le travail. Aussi, Livia se mit-elle à l’ouvrage avec une passion qui n’avait d’égal que son désir d’oublier Domenico.


  Tandis qu’elle rentrait tard un soir, épuisée, elle remercia la chance qui l’avait mise sur le chemin de Raffaele, son futur associé. Depuis que leur décision était prise, les démarches se succédaient à un rythme fou. Livia faisait des allers et retours incessants entre la banque et son avoué.


  Le banquier s’était montré aimable et coopératif. Le prêt demandé lui serait concédé sans difficulté. Livia avait expliqué qu’elle comptait vendre sa maison. Avec une telle garantie, les banques n’hésitaient pas à se lancer dans une aventure de ce type.


  A la fin du mois, tout serait réglé. Livia et Raffaele démarreraient leur affaire.


  Aujourd’hui, les deux nouveaux associés étaient allés annoncer la bonne nouvelle à l’atelier. Les jeunes gens s’étaient emballés à cette idée. Ils avaient proféré avec force des encouragements et vœux de réussite. Il ne restait plus qu’à décrocher un contrat important. Vera leur offrirait-elle la possibilité de démarrer sur les chapeaux de roue? L’avenir le dirait.


  Un matin, alors que Livia partait, le téléphone retentit. Livia se précipita dans le hall, mais avant de décrocher, elle marqua une courte hésitation, craignant de devoir parler à Domenico. A son grand soulagement, elle constata qu’il s’agissait de l’agent immobilier contacté quelques jours plus tôt. Il venait aux nouvelles. Livia était-elle toujours décidée à vendre la maison? Plus que jamais… Ils convinrent de se retrouver le lendemain matin, afin de mettre le dossier en route.


  Après une bonne nuit de sommeil, Livia se leva fraîche et reposée. Comme il faisait un temps splendide, elle ouvrit toutes les fenêtres de la maison. L’agent immobilier ne tarderait plus à présent. Ils avaient fixé le rendez-vous à dix heures. Puis, Livia avait promis de déjeuner chez Antonella qu’elle n’avait pas revue depuis la réception. Son amie se tourmentait un peu à son sujet. Il était grand temps de la rassurer.


  En passant devant le grand miroir mural du hall, Livia se contempla un instant. Quelques jours auparavant, dans une des plus belles boutiques de la calle San Marco, elle s’était offerte une robe d’été, la première depuis des années. D’ailleurs, les prix en cours l’avaient affolée. Cependant, elle avait reçu un chèque la veille pour un travail de restauration. Aussi, elle n’avait pas hésité à se faire un cadeau. Pour la première fois de sa vie, on l’avait rémunérée pour ses services. C’était une sensation agréable de dépenser de l’argent gagné.


  La robe l’avait séduite. En soie rouge, profondément décolletée, elle mettait en valeur la silhouette de la jeune femme. Livia la portait ce jour-là avec de fines ballerines noires et des boucles d’oreilles en filigrane d’or. Elle s’était étonnée en se voyant dans cette tenue, se reconnaissant à peine. Une métamorphose qui convenait à sa nouvelle situation.


  Soudain, la cloche de la porte d’entrée sonna. Livia se détourna du miroir pour courir à la porte d’entrée. L’agent immobilier la salua avec courtoisie.


  —Bonjour, signora Foscari. Massimo Madera… Nous nous sommes rencontrés le jour de votre visite à l’agence.


  —Oui, bien sûr… Je me rappelle, mentit Livia qui n’avait gardé qu’un vague souvenir du jeune homme.


  Elle lui tendit la main avant de le précéder dans la maison, espérant qu’il ne s’attarderait pas trop. Pour quelque obscure raison, il lui était antipathique. L’étincelle admirative qui avait brillé dans ses yeux lui avait déplu. Livia refusait d’inspirer autre chose que de l’indifférence. Les seules personnes dont elle acceptait la sympathie étaient Antonella, Raffaele et son épouse…


  Une fois dans le hall, Massimo déclara en souriant:


  —Sans vous offenser, signora Foscari, j’aimerais vous dire que vous êtes resplendissante, ce matin.


  —Merci… mais ne perdons pas de temps. Une amie m’attend pour déjeuner avec elle, ce midi, répliqua-t-elle froidement.


  —Bien entendu! Rassurez-vous, la visite ne durera pas longtemps, dévaluation d’une maison est rapide. Ces lieux offrent une tranquillité hors pair, un cadre de vie exceptionnel. Exactement ce que j’aimerais trouver… si j’étais marié.


  Livia détourna les yeux, gênée par l’allusion contenue dans les propos de Massimo Madera. Elle se moquait bien qu’il fût libre ou non…


  Côte à côte, ils firent le tour de la maison d’un pas lent. Massimo était enthousiaste. Il ne doutait pas un seul instant de vendre la maison dans les plus brefs délais. Les demandes affluaient à cette période de l’année. Livia répondait brièvement à ses questions, estimant que la plupart étaient sans intérêt. Pourquoi cherchait-il à s’informer du passé de la demeure? Certainement, pour prolonger leur entretien.


  Franchement agacée, Livia proposa de passer à l’intérieur. Une requête à laquelle Massimo répondit aussitôt.


  —Vous me trouvez curieux, n’est-ce pas?


  —Un peu, je l’avoue. Déformation professionnelle, je présume?


  —En quelque sorte…


  Ils franchissaient le seuil de la chambre d’amis quand Livia perçut le bruit d’une autre personne gravissant le perron.


  Visiblement intéressé, Massimo vint se poster lui aussi à la fenêtre.


  Grande fut la stupéfaction de Livia quand elle reconnut Domenico. Décidément, le sort s’acharnait sur Livia. Par chance, elle n’était pas seule. La présence de Massimo la rassurait. Elle lui était reconnaissante de s’être attardé, finalement.


  Domenico jeta un coup d’œil alentour, avant de s’apercevoir que Livia se tenait accoudée à la fenêtre de l’étage. Sa mine s’assombrit quand son regard tomba sur Massimo.


  —Je descends, souffla Livia, gênée.


  —Je termine la visite de l’étage et je vous rejoins.


  —Oui, oui… faites, je vous en prie.


  Dans le hall, Domenico l’attendait en faisant les cent pas. Une sourde fureur l’habitait.


  —Je trouve la présence de votre amant un peu osée, Livia. Seigneur, le recevoir à dix heures du matin! A moins qu’il n’ait passé la nuit ici, bien entendu?


  Stupéfaite, Livia garda le silence. De quel droit lui reprochait-il ses actes? De quoi se mêlait-il? L’effet de surprise dissipé, Livia esquissa un sourire narquois.


  —Franchement, vous exagérez, Domenico. Vous arrivez à l’improviste…


  —Votre ami sait-il qu’il n’est que mon remplaçant?


  —Quoi? Seigneur, quelle arrogance! Je ne vous croyais pas si présomptueux!


  Après un court silence, Livia mentit:


  —Vous n’êtes pas le seul homme qui m’ait plu, vous savez!


  Impressionnée par le regard glacial de son compagnon, Livia décida de cesser ce petit jeu. Une lueur menaçante brillait dans les yeux de Domenico. Il paraissait prêt à la gifler. Il ouvrit la bouche mais aucun son n’en sortit. Massimo Madera venait d’apparaître en haut de l’escalier.


  Livia rejoignit le jeune homme pour l’accompagner. Une fois à l’extérieur, il dit:


  —Je vous contacterai un de ces prochains jours, pour vous informer de l’évaluation exacte de la maison.


  Pendant qu’ils parlaient, Domenico sortit à son tour.


  —Je m’en vais.


  —A votre idée, répondit Livia, ne sachant décidément plus quoi penser.


  Frustrée par ce départ précipité, Livia fronçait les sourcils tout en les regardant s’éloigner. Pourquoi ne lui avait-il pas demandé de le raccompagner? Puis, à la réflexion, elle se rendit à la réalité. C’était mieux ainsi. Au moins, elle n’avait pas à subir sa colère. Pourtant elle aurait aimé lui dire que Massimo Madera ne représentait rien à ses yeux… Certes, il le saurait rapidement. Livia soupçonnait Domenico de vouloir questionner le jeune homme en chemin.


  A midi, Livia arrivait chez Antonella qui l’accueillit chaleureusement, comme de coutume.


  —J’aime cette robe! Elle te va très bien… O.K., j’arrête. Tu pourrais tout de même accepter un compliment de temps à autre. Tu les reçois comme des insultes. Avoue que tu exagères!


  —J’avoue! répliqua Livia en riant.


  —Je vois que les propos de du Marte ne t’ont pas trop contrariée. Tant mieux. Il est grand temps que tu reprennes goût à la vie, sans t’embarrasser de l’opinion d’autrui. J’aimerais bien savoir ce qui lui a pris de te parler ainsi…


  Pour une raison étrange, Livia était lasse de garder le secret qui hantait sa vie. Elle inspira profondément avant de mettre son amie au courant…


  —Et il t’a rejetée!


  —Oui… il m’a prise pour une fille facile qui ne s’encombrait pas de son époux. Il ne pouvait pas savoir…


  —Je te trouve bien philosophe! Avec moi, cela ne se serait pas passé comme ça!


  —C’est le passé, Antonella, soupira Livia. A quoi bon le raviver? Mieux vaut le laisser là où il est.


  En racontant cet épisode de sa vie, Livia avait omis un certain nombre de détails. Entre autres, le fait que Domenico la désirait encore aujourd’hui. Il ne méritait pas qu’on parle de lui dans son dos. Car après tout, sa méprise passée était légitime. Finalement, il avait fait preuve de grandeur d’âme, en refusant de trahir l’amitié d’Enrique…


  —Je suis d’accord avec toi… Cependant, il n’aurait pas dû t’insulter en public! Livia, pourquoi ne lui as-tu pas dit la vérité, plutôt que de rester sur un malentendu? Il méritait que tu le remettes en place… A propos, j’ai invité les Pensini dimanche à la villa. Je leur toucherai un mot de…


  —Non, Antonella! Je t’en prie… Je t’ai mise dans le secret parce que j’ai confiance en ta discrétion. Ne dis pas un mot de tout ceci aux Pensini!


  —Très bien… Au fait, tu es invitée aussi. J’espère qu’il fera beau. Je pensais préparer un barbecue.


  —Très bonne idée…


  —Je peux compter sur toi?


  —Promis.


  Après avoir pris le thé ensemble, les deux amies se séparèrent et Livia partit, le cœur léger. Antonella réussissait toujours à la rasséréner. C’était une femme adorable et attentionnée. Livia était heureuse de l’avoir pour amie.


  Au souvenir de leur conversation, elle regrettait toutefois de s’être épanchée craignant qu’Antonella ne la trahisse. La jeune femme ne maîtrisait pas toujours très bien ses émotions quand on la poussait à bout. Cependant, il y avait peu de chances qu’Antonella revoie un jour Domenico. Jamais elle ne lui montrerait sa façon de penser… heureusement pour lui. Le pauvre risquerait de ne pas s’en remettre. Quand Antonella était furieuse, mieux valait s’éloigner…


  En passant devant la prison qui était sur son chemin, Livia ressentait chaque fois le malaise l’envahir. Elle pensait à tous ces prisonniers qui ne retrouveraient jamais la liberté. Ce devait être atroce. Puis, au souvenir de son passé, elle se dit qu’elle aussi avait été captive toute sa vie… Captive de ses sentiments…


  Ce soir-là, Livia déambula sans but dans la maison. Son trouble ne la quittait pas. Depuis que Domenico était réapparu dans sa vie, l’angoisse l’habitait. Un fardeau dont elle ne se débarrassait pas.


  En passant pour la dixième fois dans le hall, elle se contempla un instant dans le grand miroir mural. Elle portait encore sa nouvelle robe d’été. A quoi bon? Elle n’avait personne à séduire…


  Il faisait une chaleur étouffante, de celles qui rendaient le sommeil difficile. Livia n’arrivait pas à se résoudre à se coucher. Peut-être une douche froide saurait-elle la calmer?


  Elle s’apprêtait à monter à l’étage quand la sonnerie du téléphone l’obligea à rebrousser chemin. A peine eut-elle décroché qu’elle reconnut la voix de Vera.


  —J’ai une bonne nouvelle à vous annoncer, Livia.


  Giorgio est tombé amoureux de votre projet pour la serre. Donc, tout est réglé. Si vous saviez comme je suis contente! Excusez-moi de vous appeler à une heure aussi tardive… Bien sûr, nous avons un peu discuté sur le prix de la réalisation. Mais, comme de coutume, je me suis montrée convaincante. Quand pourrais-je vous rencontrer pour mettre au point les derniers détails?…


  Quand Livia reposa le combiné sur son support, elle bondit de joie. Grâce à Vera et à ce contrat mirifique, tous ses soucis s’envolaient, de même que ceux de Raffaele. L’avenir s’annonçait radieux. Le seul point noir résidait en Domenico, qui selon les dires de Vera, comptait s’installer dans la région.


  Toutefois, il cesserait bientôt de la relancer puisqu’il ne pouvait envisager de liaison durable avec elle… une femme méprisable et indigne de confiance…


  Le temps aidant, il finirait par l’oublier.


  Par ailleurs, il devait penser que Massimo Madera était son amant. Livia ne ferait rien pour le détromper, bien que cette idée lui déplaise fortement.


  Mais Livia nourrissait de belles illusions… Personne ne peut se débarrasser si facilement d’une obsession…


  7.


  Le vendredi suivant, Massimo Madera contacta Livia pour lui communiquer les résultats de son estimation. La jeune femme ne cacha pas sa surprise. Le prix du domaine lui paraissait exagéré, mais Massimo la convainquit du contraire. Les gens aisés étaient peu regardants à la dépense quand ils envisageaient de s’offrir une demeure de caractère. Bien entendu, cette demeure n’intéresserait qu’un nombre restreint de riches citadins.


  —On pourrait démarrer plus haut, vous savez, ajouta Massimo. Mais je vous le déconseille. Mieux vaut être raisonnable. Par ailleurs, si vous souhaitez vendre rapidement, il ne faut pas surévaluer vos biens. Nous pourrions en discuter calmement devant un bon repas dimanche midi. Je passerai vous prendre…


  Livia l’interrompit vivement.


  —Je vous remercie, mais c’est impossible. Je suis prise, dimanche, désolée.


  Massimo Madera n’insista pas. Visiblement, ce refus ne le préoccupait pas. Sans doute invitait-il couramment des jeunes femmes de passage? Il lui trouverait rapidement une remplaçante.


  Quand elle eut raccroché, Livia se maudit de ne pas avoir accepté cette offre. Si Domenico apprenait qu’elle avait déjeuné avec Massimo, il ne la poursuivrait plus. Il était hélas trop tard pour revenir sur sa décision.


  Le samedi, Livia rendit visite à Raffaele, avec qui elle s’entretint longuement. Ensemble, ils visitèrent les alentours. Plusieurs demeures de la région leur avaient demandé d’évaluer le coût de restauration de leurs fresques. Ils prirent des notes, se concertèrent, établirent des devis qui furent acceptés d’emblée. Visiblement, leurs affaires seraient florissantes. Les contrats affluaient. Réussiraient-ils toutefois à répondre à la demande? En cas de problème, les élèves de Raffaele prêteraient leur concours; tout au moins l’avaient-ils promis.


  Livia et Raffaele se sentaient enthousiastes: restauration, création de fresques, tout leur réussirait, ils en étaient sûrs. Cette excellente journée passa très vite.


  —On se reverra la semaine prochaine, Livia, même jour, même heure, déclara Raffaele en riant, au moment de se quitter.


  —Très bien, acquiesça la jeune femme, d’un ton faussement sérieux. Les notes prises aujourd’hui seront dactylographiées et classées d’ici-là.


  —J’admire votre conscience professionnelle!…


  Comme la jeune femme s’installait au volant de sa voiture, Raffaele ajouta:


  —J’espère que vous changerez bientôt de véhicule. Vous savez, un prêt bancaire vous serait accordé sans difficulté!


  Touchée par la sollicitude de Raffaele, Livia répliqua avec douceur:


  —Rassurez-vous, elle n’est pas en si mauvais état. D’ailleurs, j’ai l’intention de m’en débarrasser à la vente de la maison… A propos, j’ai un service à vous demander.


  —Tout ce que vous voudrez, Livia!


  —J’aimerais que vous visitiez la maison de mon père.


  Au fond du jardin, il y a des dépendances qui pourraient nous servir d’atelier. Vous me donnerez votre avis.


  —Je viendrai… Pas de problème. Votre idée me paraît judicieuse. L’idéal serait que nous n’ayons pas à louer de locaux dans un premier temps. En outre, si la grande ville nous lasse, nous aurons la possibilité de travailler ici.


  Raffaele se baissa pour déposer un baiser sur la joue de Livia.


  —Je ne regrette vraiment pas de vous avoir prise pour associée! Nous allons bien nous amuser tous les deux…


  Livia laissa échapper un petit rire pour masquer son émotion. La gorge nouée, elle démarra sous le regard attendri de Raffaele.


  Livia s’émerveillait de l’avoir pour ami. La différence d’âge qui les séparait ne comptait pas. L’amitié se moquait éperdument des barrières du temps.


  N’ayant plus de famille, Livia considérait Raffaele comme un oncle. Curieusement, Valérie Patton n’était pas sa mère à ses yeux…


  En dépit de cet attachement profond pour Raffaele et sa famille, Livia avait gardé le secret de son passé. Jamais elle n’avait prononcé le nom de Domenico devant eux. A quoi bon, de toute façon?


  Le lendemain, Livia se prépara pour le déjeuner auquel elle était conviée. Malgré son désir de revoir Antonella et Giovanni, elle n’avait pas envie de répondre à leur invitation.


  Le temps se maintenait au beau fixe. Antonella devait être satisfaite puisqu’elle avait prévu un barbecue.


  Tandis qu’elle menait sa Mini à vive allure sur la route qui menait au domicile d’Antonella, Livia se rappelait les grandes promenades que son père organisait autrefois dans la campagne quand le temps le permettait. Le nez collé à la vitre de sa portière, Livia contemplait le paysage, échangeait des impressions avec son père… Un tendre souvenir qui la déprimait toutefois…


  Déterminée à ne pas laisser son esprit vagabonder, elle se concentra sur sa conduite. Mieux valait oublier le passé…


  La villa Nuova, où Giovanni et Antonella aimaient à passer leurs fins de semaine, se trouvait à une quarantaine de kilomètres de Venise. Cette ancienne métairie, restaurée avec un goût très sûr, avait conservé intacte sa simplicité, avec sa façade de couleur ocre et ses portes-fenêtres ouvrant sur le jardin à l’italienne. Elle séduisait les visiteurs par l’impression d’harmonie qui s’en dégageait.


  Tous, tant les invités de prestige de Giovanni, que les amis intimes du couple prenaient plaisir à s’y retrouver.


  Livia, pourtant, eut le sentiment que cette fois-ci, ce plaisir même lui serait refusé: elle avait reconnu dans l’allée la voiture jaune de Domenico. Ainsi, le jeune homme avait été convié. Puis, avec soulagement, elle constata qu’elle s’était trompée. Cette voiture n’était pas celle de Domenico. Sans doute appartenait-elle aux Pensini?


  Plutôt que de sonner à la porte et obliger Antonella à venir lui ouvrir, Livia contourna la maison. Dans le patio, Giovanni s’occupait du barbecue déjà rempli de braises rouges.


  Les enfants couraient en tout sens. A la vue de Livia, ils se précipitèrent vers elle pour l’embrasser. Attirée par les cris des gamins, Antonella sortit de la cuisine d’été. Son regard s’éclaira quand elle reconnut son amie.


  —J’avais peur que tu ne changes d’avis au dernier moment.


  —La confiance règne! protesta Giovanni en riant. A force de lui dire que tu ne l’attendais pas vraiment, Livia finira par ne plus venir du tout!


  Antonella leva les yeux au ciel et préféra changer de sujet.


  —Où en est le barbecue?


  —Je m’en occupe…


  —Très bien! lança Antonella en soupirant. Ah, les hommes sont tous pareils. Quand ils prennent quelque chose en charge, ils n’acceptent aucune remarque de leurs épouses!


  Giovanni et Antonella échangèrent un long regard, avant de pouffer de rire avec un bel ensemble. Livia se joignit à leur bonne humeur. L’harmonie qui régnait dans ce couple la ravissait. Pourquoi n’avait-elle pas connu un tel bonheur?…


  —Les hommes semblent fascinés par le feu, reprit Antonella quand elle eut retrouvé son sérieux.


  —Eh oui, acquiesça Giovanni, nous aimons rendre la vie… plus chaleureuse.


  A les regarder, Livia était partagée entre la joie et la tristesse. Jamais elle ne connaîtrait une telle intimité avec qui que ce soit.


  Avant leur mariage, Antonella exerçait la profession d’infirmière tout en poursuivant des études de puéricultrice. Giovanni l’avait encouragée à aller au bout de ses efforts. Puis, quand elle avait décidé de ne plus travailler pour élever ses enfants, ils en avaient longuement discuté. Giovanni appréhendait qu’Antonella ne s’ennuie à la maison. Il n’aurait pas hésité à embaucher une gouvernante à domicile. Il n’en avait pas été question.


  Parfois, Antonella se plaignait auprès de Livia. Elle trouvait sa vie un peu frustrante, parce qu’elle ne pouvait pas mettre en application ses compétences professionnelles. Ces accès de cafard ne duraient pas. En y réfléchissant, Antonella savait que ses enfants avaient encore besoin d’elle. De même que Giovanni appréciait son aide. Il lui accordait toute sa confiance. Quand elle recevait des appels téléphoniques, Antonella donnait de judicieux conseils aux malades qui souffraient de troubles bénins.


  Il arrivait même que certains demandent directement de parler à Antonella et non à Giovanni. La jeune femme aimait ces contacts qui lui donnaient le sentiment d’être utile. Elle lisait toutes les revues médicales de son époux afin de se tenir au courant des dernières découvertes.


  Certes, Antonella n’était pas rémunérée pour ses services. Parfois, elle s’en plaignait, regrettant de ne pas jouir d’une indépendance financière. Mais son époux n’était pas regardant à la dépense; Antonella avait une procuration sur son compte.


  Livia se remémorait Enrique, un homme en tous points différent. Il n’avait jamais fait preuve de générosité ou de tendresse. Mais peut-être Livia ne pouvait-elle pas en inspirer? Domenico se montrait odieux à son égard parce qu’il ne la respectait pas, alors que Giovanni, lui, admirait son épouse. Domenico la désirait mais la femme qui était en Livia ne l’intéressait pas. Pourtant les deux jeunes gens ressentaient une attirance mutuelle, contre laquelle ils ne pouvaient rien…


  Le comportement de Domenico était troublant. Certes, son éducation avait laissé des séquelles. Vivre auprès d’un père qui méprisait les femmes s’était révélé néfaste.


  —Vera et Giorgio se promènent dans le jardin, informa Antonella, rompant le cours des pensées de son amie. Je ne les vois plus. Je me demande où ils sont passés… Que penses-tu d’eux? Je trouve qu’ils forment un couple charmant… Au début, je les prenais pour des arrivistes. Puis, en les côtoyant, je suis revenue sur mon impression première. En réalité, ce sont des gens très simples. Domenico et Giorgio projettent de devenir associés. Le savais-tu?


  —Oui, Vera me l’a dit.


  —Je ne suis pas sûre que ce soit une très bonne idée, dit Antonella en faisant la moue. Ce type me déplaît fortement. Surtout depuis qu’il t’a insultée en public…


  —Arrête de médire! protesta Giovanni en fronçant les sourcils. On ne parle pas des absents.


  Puis se tournant vers Livia, il ajouta en riant:


  —A la regarder, on n’imaginerait pas qu’elle est aussi redoutable! Mais l’habit ne fait pas le moine…


  —Giovanni, je ne suis pas une mégère! protesta son épouse. Je n’aime pas qu’on empiète sur mes plates-bandes, voilà tout. Occupe-toi donc du barbecue… Livia, pourrais-tu m’aider à sortir les plats?


  A peine furent-elles seules dans la cuisine, que Livia reprit là où John l’avait interrompue.


  —Je te disais donc que j’aime beaucoup les Pensini, Vera en particulier. C’est d’ailleurs ce qui m’ennuie…


  Antonella, postée à la fenêtre, ajouta:


  —Ah, les voilà! Livia, il faut que tu me croies… L’invitation n’incluait pas Domenico, mais ils sont venus avec lui.


  Livia tournait le dos à son amie. Elle s’en félicita car son trouble ne lui aurait pas échappé. Tous ses sens étaient en alerte; ses jambes tremblaient. A son arrivée, elle avait cru reconnaître la voiture de Domenico. Sur le coup, elle s’était sentie partagée entre la joie et l’angoisse. Puis, elle avait retrouvé son calme en se rendant compte de son erreur. Et voilà qu’Antonella la bouleversait en lui révélant la présence de Domenico…


  Après une profonde inspiration, Livia saisit les saladiers tout en disant d’une voix très calme:


  —Je mets la table, Antonella.


  Sur ces mots, elle sortit en prenant soin de ne pas croiser le regard de son amie. Dans le jardin, elle fut chaleureusement accueillie par Vera et Giorgio. Par un hasard extraordinaire, Domenico échappa aux salutations. Il s’amusait avec les enfants…


  Livia laissa aux invités le soin de s’installer à table. Puis, elle s’assit le plus loin possible de Domenico, de façon à ne pas subir ses remarques désobligeantes.


  En d’autres circonstances, Livia se serait amusée du comportement d’Antonella. D’ordinaire, elle faisait tout son possible pour rapprocher son amie des célibataires présents. Mais ce jour-là elle se montrait protectrice, soucieuse. Elle n’adressait pas la parole à Domenico et maintenait la conversation sur des sujets futiles.


  Domenico, pour sa part, semblait avoir maigri. Ses traits étaient tendus. De grands cernes noirs lui encerclaient les yeux. Livia se sentit envahie de pitié pour cet homme. Pourtant, il ne méritait pas d’égards. De toute façon, il n’aurait que faire du réconfort de Livia…


  La jeune femme était si nerveuse qu’elle ne put apprécier le repas à sa juste valeur. Quand il s’acheva, elle se leva de table et offrit son plus joli sourire aux convives, bien déterminée à s’éclipser. Mais Antonella la devança:


  —Livia, tu ne vas tout de même pas partir tout de suite!


  Ce disant, elle jeta un coup d’œil hostile dans la direction de Domenico, comprenant qu’il était responsable de cette fuite.


  Livia regarda aussi dans cette direction. Elle croisa le regard sombre de Domenico et frémit. Vêtu de cette façon, en jean et chemise ample, il paraissait vulnérable, humain. Livia aurait aimé le serrer dans ses bras pour le débarrasser de sa peine.


  —Livia, faut-il vraiment que vous partiez? interrogea Vera d’un air désolé.


  Domenico laissa échapper un petit rire qui sonnait faux.


  —Livia a mieux à faire… Je parie qu’elle a rendez-vous avec son petit ami, l’agent immobilier.


  —Rendez-vous? répéta Antonella en tournant un visage réjoui dans la direction de son amie. Tu ne me l’avais pas dit! Où compte-t-il t’emmener?


  Comme Livia hésitait, partagée entre le désir de profiter de ce mensonge et celui de dire la vérité, Domenico murmura à mi-voix:


  —Jusqu’au lit le plus proche, je présume…


  Livia ne fut pas la seule à percevoir cette remarque. Antonella l’avait entendue aussi, comme le révélait son regard courroucé.


  Sentant l’orage proche, Livia décida d’intervenir. Elle agrippa le bras de son amie en disant:


  —Accompagne-moi à la voiture, Antonella…


  Après un geste amical destiné à tous sauf à Domenico, Livia entraîna son amie à sa suite. Ils répondirent à son salut en souriant. Visiblement, personne d’autre n’avait perçu l’ironie des propos de Domenico.


  Quand elles se furent suffisamment éloignées, Antonella pesta:


  —Cet homme est odieux! Honnêtement Livia, il faut réagir. Tu n’as pas le droit de te laisser insulter de la sorte!


  —Ce n’est pas grave. Par ailleurs, je n’ai pas rendez-vous avec Massimo Madera.


  —Massimo Madera? répéta Antonella soudain intéressée. Je le connais. Un type peu recommandable, trop imbu de sa personne à mon goût. Où l’as-tu rencontré?


  —C’est lui qui a expertisé la maison. Je me suis adressée à l’agence où il travaille. Le jour où Massimo était là, Domenico est passé. Il en a déduit que nous étions amants. Une conclusion hâtive…


  —J’ai l’impression qu’il est expert en ce domaine! Dès qu’il s’agit de toi, il commet erreur sur erreur.


  Déterminée à éluder cette conversation, Livia s’installa au volant de sa Mini et démarra en trombe sous le regard contrit de son amie. Antonella regarda la voiture disparaître au détour du chemin, songeuse. Puis, elle regagna la maison à pas lents.


  —Livia n’a pas eu de problèmes pour démarrer? interrogea Giovanni, anxieux.


  Comme son épouse ne répondait pas, il suivit la direction de son regard. Elle contemplait Domenico qui se promenait dans le jardin, les mains dans les poches.


  —Antonella? reprit son époux. M’as-tu entendu?


  —Oui, oui… Livia songe à s’acheter une nouvelle voiture à la vente de la maison… Giovanni, Domenico s’est montré odieux envers elle! Livia a suffisamment souffert jusqu’à ce jour. Pourquoi cet homme s’acharne-t-il sur elle? Elle ne mérite pas qu’on la traite de cette façon!


  —C’est étrange, en effet, admit Giovanni en haussant les sourcils. Cependant, on n’y peut rien…


  —Je n’en suis pas si sûre…


  Sans préciser sa pensée, Antonella s’éloigna de son époux pour marcher sur les traces de Domenico qui venait de pénétrer dans la roseraie. Les sourcils froncés, elle le rejoignit sans marquer la moindre hésitation.


  Domenico se tenait adossé à un arbre, le regard perdu dans le lointain. Quand il vit Antonella approcher, il lui adressa un sourire poli. Mais visiblement, cette intrusion le dérangeait.


  Antonella le dévisagea en silence. Certes, il était très séduisant. Hélas, son attitude gâchait le tableau qu’il offrait. Antonella était une femme loyale envers ses proches, famille et amis. Elle ne supportait pas qu’on les traite mal, surtout quand ils ne le méritaient pas. En dépit de sa promesse, elle était déterminée à remettre Domenico à sa place.


  Livia avait vécu une terrible existence auprès d’Enrique. Alors qu’elle commençait à reprendre goût à la vie, Domenico était réapparu pour son plus grand malheur.


  Le regard lourd de reproches, elle déclara sans préambule:


  —Il faut que je vous parle, signor du Marte.


  Le jeune homme haussa les sourcils, sincèrement surpris. Son sourire s’élargit, le rendant presque sympathique.


  —De quoi? interrogea-t-il, amusé.


  —J’ignore dans quel but vous offensez Livia, chaque fois que vous la rencontrez. Vous n’avez pas le droit de la juger aussi sévèrement…


  Le sourire de Domenico se figea et ses yeux prirent une teinte sombre quand il répliqua:


  —Je vous comprends, Antonella. Livia est votre amie. Cependant, Enrique était le mien. Aussi…


  Trop furieuse, Antonella lui coupa la parole.


  —Vraiment? Dans ce cas, vous le connaissiez aussi bien que moi! Vous devez savoir ce qu’il a fait subir à Livia! Il l’a épousée par intérêt. Jamais il n’a éprouvé d’amour pour elle. Bien sûr, au début, il jouait le jeu des amoureux transis pour mieux la piéger. Enrique avait vingt-sept ans, Livia dix-huit. Il lui a été facile de la duper. La pauvre venait de perdre son père. Elle ne savait pas très bien où elle en était. Tout s’est déroulé à une vitesse impressionnante. La mère de Livia l’a poussée dans les bras d’Enrique pour s’en débarrasser. Il était hors de question qu’elle l’emmène avec elle aux Etats-Unis. Et voilà comment tout a commencé. Livia s’est retrouvée mariée à un homme qui la méprisait, la considérait comme moins que rien. Elle a vite déchanté. Dès le début de leur union, Enrique la trompait, se moquait de son innocence, la critiquait à tout bout de champ. Il lui racontait ses aventures sentimentales… Nous n’en avons rien su. Livia a gardé le secret jusqu’au jour où Enrique a disparu. Saviez-vous qu’il était accompagné de sa maîtresse du moment quand il a été victime de l’accident qui lui a coûté la vie?


  Haletante, Antonella s’interrompit un instant. Il n’était plus question de revenir en arrière. Elle avait brisé sa promesse. Autant aller jusqu’au bout…


  —Enrique a détruit toutes ses illusions. Il prétendait que Livia lui inspirait… du dégoût. Il ne la touchait pas, l’ignorait totalement. La pauvre était persuadée qu’il lui manquait quelque chose, qu’elle n’était pas femme… incapable d’inspirer du désir chez un homme.


  Domenico avait blêmi sensiblement. Il ne s’en tirerait pas à si bon compte. Antonella n’en avait pas fini avec lui.


  —Livia s’est mise à vivre comme une ombre. Elle ne quittait jamais son domicile, passait des nuits blanches à attendre le retour de son époux, qui s’absentait parfois plusieurs jours d’affilée. Lors de ses retours, il vantait les qualités de ses maîtresses… Il n’avait épousé Livia que pour s’approprier ses biens. Saviez-vous que Valérie Patton, la mère de Livia, lui versait une pension conséquente pour avoir épousé sa fille? Il était donc hors de question de divorcer. Enrique s’y serait opposé…


  Comme Domenico ouvrait la bouche pour protester, Antonella reprit de plus belle:


  —Et ne me parlez pas du week-end que vous avez passé chez eux. Livia me l’a raconté. Oui, elle a tenté de vous séduire! A la lumière de ce que je viens de vous révéler, je suppose que vous la comprenez à présent… Seigneur! Comment se fait-il que vous n’ayez jamais soupçonné la vérité? Au lieu de lui donner le réconfort dont elle avait tant besoin, vous l’avez enfoncée encore davantage dans ses convictions profondes. Enrique n’était pas le seul à la rejeter… Donc, il avait raison. Livia s’est mise à se haïr, à se torturer. Imaginez donc la souffrance qu’elle a endurée au cours de toutes ces terribles années! Et surtout, n’allez pas croire que tout ceci n’est que pure invention pour réhabiliter mon amie à vos yeux! Je n’ai que faire de votre opinion. Cependant, vous méritiez une leçon.


  Les yeux pleins de larmes, Antonella poursuivit:


  —Comment avez-vous pu lui faire autant de mal?


  Sur ces mots, elle tourna les talons et s’enfuit pour masquer le chagrin qui l’habitait. Antonella s’en voulait de s’être laissée aller à de telles confidences. Elle craignait que son amie ne les lui pardonne pas…


  Domenico la rejoignit et l’agrippa par un bras.


  —Je vous en prie, Antonella… j’aimerais que vous me répétiez tout ce que vous m’avez dit, plus calmement, et dès le début. Je vous en conjure, Antonella, j’ai terriblement besoin de savoir.


  L’intensité du regard de Domenico la troubla. D’instinct, elle répondit à sa requête. Ils s’assirent côte à côte sur le banc le plus proche…


  Après avoir quitté Antonella, Livia rentra directement chez elle, mais parvenue à destination, elle ne réussit pas à retrouver son calme. Son environnement familier n’avait pas le pouvoir de l’apaiser. Son esprit torturé lui jouait de sales tours depuis quelque temps. L’image de Domenico l’obsédait à tout moment.


  L’inactivité était peut-être responsable de cet état de choses? Aussi, Livia décida-t-elle de s’occuper utilement. Elle emballa ses produits d’entretien dans un grand sac en plastique et, munie des clés, elle prit le vaporetto pour se rendre dans la maison de son père.


  A peine arrivée, elle fit le tour de toutes les pièces et ouvrit les fenêtres en grand. L’air marin envahit les salles désertes. Livia pouvait entendre le cri des mouettes, si familier aux habitants de ces îles magiques: Murano, Torcello…


  La maison était petite de proportions. Au rez-de-chaussée, un salon aux murs peints dans une subtile nuance rose pâle avait quatre fenêtres qui ouvraient sur la façade et le jardin arrière. La salle à manger servait autrefois de bureau au père de Livia. Quant à la cuisine, elle était tout aussi ensoleillée que le salon. L’étage était pour sa part pourvu de trois chambres, chacune équipée d’une salle de bains avec des céramiques ocre, crème et vert Nil.


  Après avoir mis de l’eau à bouillir, le chauffe-eau étant coupé, Livia parcourut la maison de fond en comble. Rien n’avait changé dans la décoration. Pourtant, Livia s’y sentait étrangère. Elle y avait vécu pendant dix-huit ans, dix-huit années de bonheur et de joie… Les meubles l’avaient accompagnée de l’enfance à l’âge adulte. Aujourd’hui, ils étaient passés de mode. Il faudrait songer à moderniser la maison…


  Entre deux contrats, Livia se chargerait elle-même de peindre et de tapisser les murs. Ce genre d’occupation lui plaisait. Récemment, elle avait aidé Antonella à redécorer les chambres des enfants.


  Livia s’étonnait de ne jamais avoir eu de véritable chez elle. Pourtant, à vingt-sept ans, la plupart des femmes étaient établies dans leurs murs et leurs meubles. Cette maison était celle de son père et le palais, celui d’Enrique. Jamais elle n’avait mis sa touche ni dans l’une, ni dans l’autre…


  Quand la cuisine fut totalement nettoyée, Livia renonça à attaquer une autre pièce à cette heure tardive. Avec un soupir, la jeune femme rassembla ses affaires et se prépara à rebrousser chemin. Son dos la faisait souffrir. La nuit tombait sur la lagune vénitienne, enveloppant de son manteau sombre la piazetta et l’arsenal, masquant la sphère lumineuse de la Salute. Sur le vaporetto qui la ramenait chez elle, Livia se laissait gagner par la douceur enchantée de ces lieux. Mais de retour chez elle, le sentiment de sa solitude l’accabla, comme chaque fois qu’elle rentrait tard et qu’aucune lumière ne l’accueillait.


  Mélancolique, elle imaginait Antonella en ce moment. Son amie devait dîner avec son mari et ses enfants. Sans doute se racontaient-ils leur journée, échangeaient leurs impressions, partageaient une délicieuse intimité…


  Ce soir-là, Livia se sentait vraiment malheureuse. Les échecs successifs de sa vie la déprimaient.


  Le passé remontait à la surface. Livia se remémorait son arrivée dans cette maison alors qu’elle était jeune mariée. Elle nourrissait alors de belles illusions…


  Elle était tombée amoureuse d’un homme pour qui elle ne représentait rien. Pourquoi avait-il fallu que le sort se retourne contre elle de la sorte?


  Car elle aimait Domenico, inutile de le nier. Elle l’aimait tout autant qu’au premier jour, huit ans plus tôt. Peut-être même davantage, si ce fut possible. Livia ne pouvait se raisonner, pourtant cet attachement était absurde. Quoi qu’il en soit, le mal était fait. Livia le porterait en elle jusqu’à la fin de ses jours.


  Déterminée à chasser ces sombres pensées de son esprit, elle grimpa à l’étage en courant. Dans la salle de bains, elle se déshabilla en hâte pour prendre une douche. L’eau qui s’écoulait sur ses membres fatigués n’eut pas le pouvoir de la réconforter.


  Au moment où elle sortait de la douche, la sonnette de sa porte d’entrée retentit, lui arrachant un petit cri de surprise. Qui pouvait lui rendre visite à une pareille heure?


  Enveloppée d’un grand drap de bain rose, elle se précipita au rez-de-chaussée. Tandis qu’elle tournait la clé dans la serrure, le visiteur ne cessait de tambouriner à la porte. Quand celle-ci s’ouvrit sur Domenico, Livia écarquilla les yeux de surprise.


  Son trouble n’échappa pas au jeune homme qui referma vivement la porte derrière lui avant de dévisager sa compagne. Il paraissait extrêmement anxieux. Ses traits tirés révélaient une grande fatigue.


  Conscient de la frayeur de Livia, Domenico déclara très vite:


  —N’ayez pas peur… Il faut que je vous parle.


  Le ton qu’il venait d’employer ne présageait rien de bon. Sa voix tremblait, ou était-ce pure imagination? Domenico lui prit le bras sans qu’elle oppose la moindre résistance. A ce contact, elle frissonna, partagée entre le plaisir et l’angoisse de ce qui allait suivre.


  S’il cherchait à la séduire, elle ne lui résisterait pas. Livia le savait et appréhendait ce moment, si toutefois il venait.


  Domenico plongea son regard dans le sien tout en disant:


  —Ne faites pas cette tête! Je ne vais pas vous frapper…


  Livia se domina pour ne pas éclater de rire. Domenico était-il si peu psychologue? Ne voyait-il pas le désir qui brillait au fond de ses yeux?


  —Allons au salon, voulez-vous? ajouta-t-il en l’entraînant à sa suite. Il faut vraiment que je vous parle.


  —De quoi? Avez-vous l’intention de vous excuser pour vos remarques de cet après-midi? Ne vous donnez surtout pas cette peine; c’est inutile, ironisa-t-elle.


  En dépit de ce détachement apparent, Livia fut la première à baisser les yeux. L’intensité du regard de Domenico la troublait.


  —Je ne viens pas seulement pour ça…


  Livia s’éloigna de lui pour se réfugier derrière un fauteuil. Elle se sentait affreusement vulnérable. Le charme de Domenico opérait une fois de plus, annihilant ses défenses. Il ne s’était pas changé depuis le repas de midi. La décontraction de sa tenue le rendait encore plus séduisant. Ses cheveux en désordre adoucissaient ses traits. Il ne paraissait pas animé de mauvaises intentions; une situation d’autant plus périlleuse…


  Là où elle se tenait, Livia pouvait respirer le parfum de son eau de toilette, enivrant, légèrement musqué… Tous ses sens en alerte, elle attendait. Quand se décide-rait-il à l’informer du but de sa visite? Pourquoi la fixait-il ainsi?


  Livia ne comprenait pas ce revirement de situation. Domenico la regardait sans la moindre ironie. En réalité, il paraissait accablé de remords… Mais pour quelle raison?


  —Livia… Antonella m’a tout raconté, dit-il à mi-voix. Votre mariage avec Enrique, les années qui ont suivi… Seigneur, si j’avais su…!


  Domenico se prit la tête à deux mains, incapable d’en dire davantage. Pour sa part, Livia se mordait la lèvre inférieure. Elle était désespérée. Son secret n’avait pas été gardé… Puis, une grande lassitude l’assaillit, comme si plus rien n’avait d’importance. Résignée, elle laissa échapper un soupir. Petit à petit, elle retrouvait contenance.


  Etonnée par son propre calme, elle attendit que Domenico reprenne lui aussi ses esprits. Quand il se décida à croiser son regard, Livia lut une profonde tristesse dans ses yeux. Pourtant, il ne posait aucune question. Il ne lui demanda pas la raison de son silence. Tous les espoirs de Livia s’effondraient. Elle aurait aimé lui dire combien elle l’aimait. A quoi bon? Il ne la croirait pas. Jusqu’à ce jour, leur hostilité mutuelle les avait protégés. A cette pensée, Livia fronça les sourcils… Protégés de quoi?


  Le remord qui se lisait dans les yeux de Domenico l’accablait. Jamais elle n’aurait la force de porter le fardeau de sa peine et celui de la honte de Domenico. Non, c’était impensable.


  Domenico s’approcha soudain de l’endroit où elle se tenait. En dépit de son désir de fuir, Livia n’amorça pas le moindre geste de recul quand il la prit dans ses bras. L’inévitable allait se produire. Ni l’un ni l’autre ne pouvaient rien contre le destin.


  Domenico la souleva doucement pour la transporter dans la chambre d’amis. Parvenu à destination, il la déposa doucement sur le lit, sans la quitter des yeux. Une flamme intense les irradiait à la perspective des étreintes qu’ils allaient partager.


  Sans brusquer les choses, Domenico la déshabilla à la lueur de la lampe de chevet. Les yeux fermés, Livia se laissait porter par ses caresses.


  Quand leurs corps se soudèrent, une vague de sensations nouvelles assaillit Livia qui laissa échapper un gémissement. Il lui semblait avoir attendu ce moment toute sa vie.


  Bien après, quand ils eurent assouvi leur commun désir, ils restèrent étendus côte à côte, silencieux, plongés dans leurs pensées. Puis, la fatigue l’emporta et le sommeil finit par les gagner…


  8.


  Livia se réveilla à l’aube. Aussitôt, elle eut conscience d’une présence à ses côtés. Le souvenir lui revint. Domenico avait passé la nuit avec elle; ils avaient partagé des étreintes passionnées… A la lueur du petit jour, il paraissait tendu. Les bras sous la nuque, il contemplait le plafond. Il ne s’était pas rendu compte encore que Livia ne dormait plus. La jeune femme garda un moment le silence avant de demander, anxieuse:


  —Qu’y a-t-il?


  Elle appréhendait de lire du remords dans les yeux de Domenico, ou pire encore, du dégoût. Allait-il l’assaillir de reproches?


  A son grand soulagement, le jeune homme se tourna de son côté, un doux sourire aux lèvres. D’un doigt, il dessina le contour de son visage et de ses épaules. Livia ferma les yeux, toute au plaisir de cette caresse. Quand elle prit fin, elle les rouvrit.


  —Il n’y a rien, petite Livia, rien du tout… Simplement que vous m’avez comblé au-delà de mes espérances. Pendant huit ans, votre image ne m’a pas quitté. Je vous ai imaginée en toutes sortes de circonstances. Pendant ces huit années, je me suis haï et je vous ai détestée de m’avoir mis dans cet état de manque. Je ressentais un grand vide, qu’à mes yeux, vous seule seriez capable de combler.


  Il déposa un doux baiser sur ses lèvres avant d’ajouter:


  —J’ai été odieux envers vous. Je me suis trompé sur toute la ligne. Me pardonnerez-vous un jour?


  Ce n’était pas une déclaration d’amour, mais le cœur de Livia se serra. Elle avait mal pour elle, pour lui…


  —J’aurais dû comprendre… me douter… poursuivit-il.


  —Comment? protesta Livia pour le réconforter. A cette époque j’étais l’épouse d’Enrique.


  —Heureusement, vous ne l’êtes plus, grâce à Dieu…


  Il laissa échapper un soupir et ajouta:


  —Livia, j’ai terriblement besoin de vous.


  D’instinct, la jeune femme se blottit dans ses bras, respirant son parfum. Domenico la serra contre son corps brûlant.


  —J’espère que vous êtes sincère, Livia… Je vous ai désirée pendant huit ans, rêvé de vous, maudit le jour de notre première rencontre. Vous êtes devenue une obsession, et maintenant…


  —Maintenant? répéta Livia avec une toute petite voix, comme si elle craignait d’entendre la suite.


  —Maintenant, j’ai peur… Vous êtes là, dans mes bras, mais jusqu’à quand?


  L’appréhension de Livia s’envola. Relevée sur un coude, elle déposa un baiser sur les lèvres de son compagnon.


  —N’ayez pas peur, murmura-t-elle, entre deux baisers.


  —Oh, Livia… murmura-t-il.


  Avec douceur, il lui caressa le visage, tout en chuchotant des paroles incompréhensibles. Submergée de désir, Livia laissa échapper un gémissement. Jamais elle n’avait ressenti pareille émotion. Son instinct ne l’avait pas trompée autrefois… Mais pourquoi tant d’années s’étaient-elles écoulées pour en arriver là? Livia et Domenico ne s’étaient jamais oubliés. Ils n’avaient pourtant rien vécu ensemble.


  Le coup de foudre… songea Livia. La jeune femme n’avait jamais considéré son attachement sous cet angle. Mais aujourd’hui, tout était clair.


  Livia ne se serait pas offerte à Domenico s’il avait été différent. Huit ans plus tôt, lors de son séjour à son domicile, Livia avait compris qu’il était l’homme de sa vie sans s’imaginer toutefois qu’il le deviendrait. Trop d’obstacles les séparaient. Livia était alors une femme mariée. En y réfléchissant bien, qu’aurait-elle pensé de Domenico s’il avait succombé à la tentation?


  Une méprise terrible les avait opposés. A présent, toutes les barrières étaient levées. Ils avaient enfin eu raison de leurs réticences. Mais qu’adviendrait-il de l’avenir? Livia aimait Domenico de tout son cœur. Ce sentiment était-il réciproque? Domenico disparaîtrait-il à jamais de sa vie à présent que son désir était assouvi?


  Trop bouleversée par les caresses de Domenico, Livia fit le vide dans son esprit. Elle se laissa aller sans retenue au plaisir de leurs étreintes.


  Pourrait-elle jamais oublier cette intimité? Non, le mal était fait. Désormais, quoi qu’il arrive, Domenico resterait son plus tendre souvenir. Jamais elle n’envisagerait de relation avec quelqu’un d’autre. Personne ne saurait la combler comme Domenico, en ce moment même… Elle ne lui chercherait pas de remplaçant, l’amour était unique…


  Quand Domenico se laissa retomber sur le dos, bien plus tard, il murmura une remarque qui stupéfia sa compagne.


  —Seigneur comme j’ai attendu ce moment! C’est long huit ans…


  Qu’insinuait-il? N’avait-il connu aucune femme pendant ces huit années? Aurait-il fait preuve d’abstinence? Non, c’était inconcevable. Domenico devait avoir toutes les femmes à ses pieds. Les occasions ne manquaient pas. Personne ne pouvait rester indifférent à son charme.


  Exténuée, Livia sentit qu’elle allait sombrer dans le sommeil. Ses idées se brouillaient. Mais avant de s’endormir, elle se blottit tout contre Domenico, comme pour s’assurer de sa présence.


  A son réveil, le soleil inondait la chambre et la place à ses côtés était vide. Domenico était parti. Livia s’étira langoureusement, peu pressée de se lever. Ses membres étaient engourdis, son esprit libéré de toutes ses angoisses. Une nuit avait suffi pour venir à bout de ses appréhensions. Elle se sentait femme, en pleine possession de ses moyens. Domenico avait réussi un prodige, lui prouvant qu’elle était désirable.


  Avec un soupir, elle se résigna à quitter le lit. Sous la douche, elle détendit ses muscles contractés. Mais peu à peu, son esprit torturé reprit le dessus… Pourquoi Domenico n’avait-il pas attendu son réveil? Ce départ précipité n’avait qu’une seule explication… Il préférait oublier cet incident. L’inévitable s’était produit, mais il ne souhaitait pas renouveler l’expérience.


  Petit à petit, l’humeur de Livia s’assombrit. L’état d’exaltation dans lequel elle s’était réveillée commençait à se dissiper. Il fallait regarder les choses en face et ne pas laisser son imagination vagabonder.


  De retour dans sa chambre, elle tenta d’analyser la situation. La veille au soir, Domenico était dans un état second, à son arrivée. Antonella venait de lui révéler l’erreur qu’il avait commise à l’égard de Livia. Assailli de remords, il était venu s’excuser.


  Mais ce n’était pas seulement pour cette raison qu’il avait passé la nuit avec elle… Non, il était sincère quand il la tenait dans ses bras. Ensemble, ils avaient connu un réel plaisir. Bien que peu expérimentée dans ce domaine, Livia avait été consciente de leur entente.


  Toutefois, désir et amour étaient deux choses différentes. A ses yeux, l’un n’allait pas sans l’autre. Domenico voyait-il les choses sous cet angle? Certainement pas. Non, il ne l’aimait pas, elle en était certaine. Autrefois, il la méprisait, la haïssait. Son impression première s’était muée en remords, pas davantage.


  Tout en s’habillant, Livia se torturait en se remémorant les événements de la veille. Elle ne savait plus très bien où elle en était. Rêve et réalité se confondaient. Elle n’était plus sûre de rien, excepté de l’amour qu’elle ressentait pour Domenico.


  Dorénavant, elle resterait sur ses gardes. Elle ne permettrait pas à Domenico de lui briser le cœur. Aussi, ferait-elle en sorte que leurs étreintes ne se renouvèlent pas… Non, Domenico ne pouvait éprouver pour elle un sentiment profond. Ce n’était que du désir.


  Par ailleurs, peut-être n’aurait-elle aucune difficulté à l’éviter? Le jeune homme s’en était allé sans lui laisser de message. Peut-être ne la recontacterait-il pas?


  Néanmoins, Livia garderait à jamais le souvenir de cette nuit mémorable. Elle le chérirait comme un objet précieux. Mais à présent, il fallait tout oublier…


  En dépit de cette ferme résolution, Livia parvint difficilement à se concentrer sur son ouvrage, ce matin-là. Parfois, elle s’interrompait, songeuse. Etes images en désordre s’interposaient à l’improviste, suspendant ses gestes. Au prix d’un suprême effort, elle les chassait et se remettait au travail.


  Elle s’interrompit au sujet de Domenico. Où était-il? Que faisait-il à l’instant même? Se posait-il des questions sur l’avenir?


  Avec un soupir, la jeune femme abandonna son ouvrage. Elle travaillait sur un projet de restauration d’église. Mais après plusieurs heures, elle n’avait pas avancé d’un pouce. Son imagination lui jouait des tours.


  Aux alentours de midi, Livia était toujours dans le même état, angoissée, torturée. Elle regardait les feuillets blancs posés devant elle sans les voir. Sa main droite traçait des croquis, mais bientôt, elle se rendit compte que c’était le visage de Domenico qu’elle tentait de matérialiser sur le papier.


  Excédée, elle renonça. C’est alors que le bruit de la cloche du perron la sortit de sa torpeur. Pensant qu’il s’agissait de Domenico, elle bondit à la fenêtre. Elle reconnut Vera Pensini.


  Elle se força à sourire en allant à sa rencontre.


  —Bonjour, Livia! J’espère que je ne vous dérange pas trop. Je suis venue sans vous prévenir. Vous ne m’en tiendrez pas rigueur, n’est-ce pas? Domenico et Giorgio sont partis à Milan pour affaires. Comme je me sentais seule, je me suis décidée à vous rendre une petite visite…


  Après un coup d’œil alentour, Vera reprit:


  —Cette maison est splendide! Vous en séparer ne vous attriste pas?


  —Un peu… Mais cette demeure appartenait à la famille d’Enrique et…


  —Je suis impardonnable! s’écria Vera, horrifiée. Je manque terriblement de tact. Excusez-moi…


  —Vous n’avez rien à vous reprocher, Vera! C’est simplement que je ne me suis jamais vraiment sentie chez moi, ici. Je n’ai pas participé à la décoration de cette maison. J’y ai vécu… en étrangère, en quelque sorte. Par ailleurs, je n’ai pas les moyens de l’entretenir. Mieux vaut être raisonnable. La maison de mon père me suffira amplement.


  Livia se dominait pour ne pas poser la question qui lui brûlait les lèvres: «Quand Domenico serait-il de retour?» Elle se concentrait avec difficulté sur les propos de Vera. Heureusement, celle-ci ne lui posait pas de questions. Elle admirait la maison, demanda à la visiter, s’exclama sur la beauté des meubles. Livia la suivait sans mot dire.


  Elle s’en voulait de se comporter comme une adolescente amoureuse. A vingt-sept ans, une femme devait regarder la réalité en face. Pourquoi n’y arrivait-elle pas?


  Toute la matinée, elle s’était persuadée que cette aventure était sans lendemain. Pourquoi revenait-elle sur cette conviction? Il ne fallait pas oublier que Domenico n’avait pas pris la peine d’attendre son réveil. Il était parti sans même lui dire au revoir. Un amant ne se comporte pas de cette façon quand il envisage une liaison durable.


  Pourquoi n’avait-il pas laissé un billet, quelques mots pour expliquer ce départ précipité? Il aurait pu téléphoner… Non, cette idée ne lui était sans doute pas venue en tête.


  Après la visite du jardin, Livia offrit à Vera de prendre le thé avec elle. Installées au salon, les deux femmes poursuivirent leur conversation. Livia avait beau trouver sa compagne sympathique, elle ne parvenait pas à se concentrer sur ses propos. Vera paraissait ne pas s’en rendre compte. Puis, le silence s’installa. Livia, alarmée, jeta un coup d’œil sur Vera qui la dévisageait d’un air soucieux. La prenant au dépourvu, elle dit:


  —Je suis vraiment navrée que Domenico et vous n’ayez pas trouvé de terrain d’entente.


  Livia se ressaisit aussitôt.


  —Nos différends n’ont pas la moindre importance. Même si Domenico s’installe dans la région, nous ne nous côtoierons pas…


  La sonnerie du téléphone l’interrompit. Mais au lieu d’aller répondre, Livia fixait l’appareil sans se décider. Puis, consciente du regard étonné de Vera, elle décrocha d’une main tremblante, appréhendant de reconnaître la voix de Domenico.


  —J’espère que je ne vous dérange pas!


  Soulagée, Livia répliqua:


  —Pas du tout, signor Madera.


  —Il faut que nous rédigions l’annonce de vente. J’en ai préparées quelques-unes. Puis-je venir dans le courant de la journée afin que vous me donniez votre avis?


  En dépit de son désir de refuser cette offre, Livia se domina pour répondre d’un ton faussement enjoué:


  —Oui… bien sûr. Quand vous voudrez.


  —Est-ce que neuf heures ce soir vous conviendrait? Voyez-vous, j’ai une visite vers huit heures, pas très loin de chez vous. Ensuite, je serai totalement libre. Qu’en pensez-vous?


  Livia acquiesça à contrecœur avant de reposer le combiné sur son support. Comme Vera la dévisageait d’un œil intéressé, Livia décida de la mettre au courant.


  —C’était l’agent immobilier qui s’est chargé d’expertiser la maison.


  —Ah! s’exclama Vera en riant.


  Livia haussa les sourcils, sincèrement surprise.


  —Antonella est persuadée qu’il vous trouve à son goût!


  —Antonella est incorrigible. Elle estime que tous les célibataires de la région devraient m’être présentés. Depuis six ans, elle ne cesse de me harceler. Elle ne comprend pas que ma vie me convient parfaitement comme elle est.


  —Vous n’avez jamais été tentée de vous remarier?


  —Non… enfin…


  Gênée, Livia détourna les yeux pour masquer son trouble. Depuis six ans, elle attendait une seule et même personne. Seul Domenico avait compté dans son existence. Pouvait-elle le révéler à Vera? Non, la jeune femme ne comprendrait pas…


  —Excusez-moi, Livia. Vous me connaissez un peu maintenant et n’ignorez pas que je manque de tact. Je ne sais pas comment je me débrouille, mais je tombe toujours à côté. Je ressemble à Antonella. Moi aussi, je suis une romantique. Inutile d’essayer de changer à mon âge!


  Après un court silence, elle ajouta:


  —Quand je vous ai vue auprès de Domenico la première fois, je n’ai pas pu m’empêcher de penser que vous formiez un couple très bien assorti.


  Livia se posta à la fenêtre pour ne pas répondre à cette remarque. Son cœur saignait. La blessure ne se cicatriserait pas de sitôt, si tout le monde la ravivait comme Vera en ce moment même. Une fois de plus, sa compagne n’avait pas perçu son trouble et continuait de converser très naturellement. Livia lui était reconnaissante de ce manque de perspicacité. Pourvu qu’elle ne prononce plus le nom de Domenico! songea-t-elle, anxieuse.


  Vera finit par prendre congé aux alentours de cinq heures. Elle devait aller chercher Giorgio à la gare… Cette nouvelle bouleversa Livia. Ainsi, Domenico restait à Milan. Combien de temps? Une question qu’elle n’eut pas le courage de poser.


  Au lieu de se sentir soulagée, Livia était affreusement malheureuse à l’idée de ne pas revoir Domenico au cours des prochains jours. Néanmoins, mieux valait en finir de cette façon. L’éloignement finirait par les séparer définitivement. Livia aurait souffert davantage si Domenico avait tenu à approfondir leurs rapports jusqu’à se lasser d’elle.


  Oui, c’était préférable. Livia ne se sentait pas la force de mentir indéfiniment. Un jour, elle révélerait à son amant l’intensité de sa flamme. Comment Domenico réagirait-il à cette nouvelle? Il se réfugierait sans doute dans la fuite.


  Comment présager de l’avenir? Quelle attitude Livia adopterait-elle si Domenico revenait à l’improviste? Elle ne lui résisterait pas. Cette certitude la bouleversait…


  Pourtant, toute personne sensée n’agissait pas de la sorte. Livia devait se montrer ferme et déterminée. «Facile à dire!» songea-t-elle, déprimée.


  Déterminée à chasser ces sombres pensées, elle pensa à Antonella dont elle n’avait pas de nouvelles depuis la veille. Elle devait s’en vouloir terriblement de s’être laissée aller à certaines confidences auprès de Domenico. Craignait-elle d’avoir offensé son amie? Peut-être Livia devrait-elle la rassurer. Car après tout, rien ne saurait jamais affecter leur amitié…


  Le téléphone retentit soudain. Livia décrocha et à son grand soulagement, elle reconnut la voix d’Antonella.


  —Salut, Livia… murmura-t-elle, hésitante.


  —Je suis ravie de t’entendre. Justement, je pensais à toi…


  Les deux amies discutèrent de choses et d’autres, en évitant soigneusement de prononcer le nom de Domenico. Mais Livia n’était pas dupe. Son amie finirait par évoquer ce qui s’était produit la veille… En effet…


  —Hier, j’ai perdu patience avec Domenico, tu sais… J’étais si furieuse que je lui ai montré ma façon de penser. Le pauvre n’a rien compris sur le coup. Il me regardait avec de grands yeux ahuris. C’est alors que… je lui ai raconté ce que je sais de ta vie, pour qu’il cesse de te juger aussi sévèrement. Je lui ai parlé de son cher ami, Enrique, de ce qu’il t’avait fait endurer. Je ne sais pas lequel d’entre nous était le plus choqué… Domenico paraissait dans tous ses états quand il est parti… A propos, as-tu eu de ses nouvelles?


  Livia marqua une courte hésitation. Devait-elle mentir ou dire la vérité? Prise au dépourvu par cette question inattendue, elle réfléchissait à toute allure, pesant le pour et le contre. Comprenant que mieux valait garder le secret de la visite de Domenico, Livia dit:


  —Non… devrais-je en avoir eu?


  Si Livia révélait avoir parlé à Domenico la veille au soir, Antonella devinerait son trouble. Elle la questionnerait jusqu’à ce que Livia craque. Or, il ne fallait pas en arriver là.


  —Ah… soupira Antonella, visiblement déçue. Il aurait tout de même pu venir s’excuser, à moins qu’il ne m’ait pas crue. Mais j’en doute. J’avoue l’avoir secoué.


  —Cela ne m’étonne pas! Quand tu es hors de toi, mieux vaut s’éloigner… Je ne t’en veux pas, Antonella, de lui avoir relaté mon passé. Certes, je n’en vois pas vraiment l’utilité. Tout ceci est vieux de huit ans…


  —Tu souffres encore de l’humiliation que Domenico t’a infligée! Je ne suis pas aveugle, Livia. Ne te cache pas la réalité. Pour ma part, j’estime que Domenico méritait une bonne correction, et je ne suis pas mécontente de la lui avoir donnée.


  Comme son amie gardait le silence, Antonella changea de sujet.


  —Je passerai te voir demain… Oh zut! Quelqu’un frappe à la porte. Il faut que je te laisse. Au revoir…


  —Au revoir, Antonella…


  Livia reposa le combiné en soupirant, et se rendit dans la bibliothèque. Cette conversation l’avait secouée. Décidément, jamais elle ne parviendrait à effacer le souvenir de Domenico si tous ses proches lui rappelaient sans cesse son existence. Livia se prit la tête à deux mains pour soulager sa peine. Elle n’eut pas le loisir de se morfondre sur son sort; on sonnait à la porte.


  Après un coup d’œil à sa montre, elle comprit qu’il ne pouvait s’agir que de Massimo Madera. Le jeune homme avait un quart d’heure d’avance.


  Livia descendit dans le hall en pestant à voix basse. Elle n’avait nulle envie de s’entretenir avec l’agent immobilier. En tout cas, il n’était pas question qu’il s’attarde… Livia s’efforcerait de le lui faire comprendre.


  Quand la porte s’ouvrit sur Domenico, Livia recula, effrayée. Elle ne s’attendait vraiment pas à cette visite. Le jeune homme paraissait exténué. Son costume de ville était couvert de poussière. Quant à son regard sombre, il ne présageait rien de bon.


  —Pourquoi avez-vous menti à Antonella? demanda-t-il sans préambule.


  Cette question la confondit à tel point que Livia ne put émettre le moindre son. Elle dévisageait son compagnon, les yeux écarquillés.


  —Auriez-vous honte d’avoir passé la nuit avec moi? Suis-je donc si méprisable à vos yeux? Tout va bien à condition que le secret soit bien gardé! Allons, soyez franche… Dites-le, si vous regrettez nos étreintes!


  Livia secouait la tête de gauche à droite, franchement décontenancée. Elle ne comprenait pas l’amertume de son compagnon. Elle se posta contre le mur de l’entrée, haletante. Pourquoi cette fureur, à ses yeux totalement injustifiée? Domenico était vraiment un homme étrange, imprévisible… Son esprit torturé ne le laissait pas en paix. En réalité, Livia et Domenico portaient une croix bien trop lourde depuis trop longtemps pour raisonner avec bon sens…


  —Comment… avez-vous su que… j’ai menti à Antonella?


  —Le visiteur qui a interrompu votre communication téléphonique, c’était moi. Je me suis excusé auprès d’elle… Votre amie m’a rétorqué que je ferais mieux d’offrir mes excuses à la première personne concernée, c’est-à-dire VOUS! J’en ai aussitôt déduit que vous aviez omis de lui révéler que c’était fait.


  Conscient du trouble de Livia, Domenico esquissa un sourire triste.


  —Rassurez-vous, je ne vous ai pas trahie. J’ai une fois de plus essuyé la colère d’Antonella sans broncher. Mais aussitôt après l’avoir quittée je me suis dit que nous avions, vous et moi, un compte à régler.


  Livia gardait obstinément le silence. Elle se sentait au bord d’un gouffre infranchissable. La situation n’évoluerait jamais entre elle et Domenico. Elle avait raison d’appréhender de le revoir… Il ne savait que lui infliger peines et souffrances. Ne le voyait-il pas?


  Au prix d’un suprême effort, elle redressa la tête, prête à lui demander de partir, mais elle n’en eut pas la force. Les yeux fermés, elle laissa échapper un soupir d’agonie.


  —Livia… murmura alors Domenico avec douceur.


  La jeune femme refusa de répondre à cette prière, déterminée à garder la tête froide…


  —Livia, il faut que nous parlions… que nous parlions d’hier… Il le faut…


  Prise de panique, Livia rouvrit les yeux. Non, elle ne voulait pas entendre ses excuses, ses regrets… Jamais elle ne s’en remettrait. Prenant les devants, elle dit très vite:


  —Non… non… nous n’avons plus rien à nous dire, Domenico.


  Elle lui tourna alors le dos pour poursuivre en maîtrisant le tremblement de sa voix:


  —Hier… nous nous sommes laissés aller… les circonstances… mais nous savons l’un et l’autre que rien n’a changé. N’est-ce pas, Domenico? Je suis sûre que vous êtes de mon avis… Inutile de nous appesantir sur le sujet.


  Tout à fait maîtresse de ses émotions, Livia se retourna pour toiser son compagnon. Au lieu de lire le soulagement dans son regard, elle frémit à la lueur de colère qui étincelait dans ses yeux. Il avança d’un pas, les poings crispés.


  —Vous mentez, Livia… Vous voulez que je reste auprès de vous!


  La douleur lui transperça le cœur. Elle aurait aimé lui crier qu’elle était follement éprise de lui. Non, le moment n’était pas venu… Il ne viendrait d’ailleurs jamais. Il fallait résister à la tentation. Pour toute défense, elle déclara:


  —C’est vrai, Domenico… Je vous désirais il y a huit ans. Mais l’amour est une chose différente.


  Un long silence succéda à cette remarque. Domenico fixait le sol à ses pieds. Puis, il releva la tête pour dévisager Livia.


  —Qui a parlé d’amour? demanda-t-il avec un calme effrayant.


  Livia blêmit instantanément. Elle s’attendait à tout sauf à cette remarque. Il fallait à présent regarder la réalité en face. Domenico venait de prononcer les mots qu’elle appréhendait tant. Tout était clair à présent. Inutile d’en dire davantage. Cette fois, Livia ne se remettrait jamais de cette cruelle déception. Il fallait en finir au plus vite…


  Livia maudissait son innocence et sa puérilité. Qu’au-rait-il pu advenir de leur relation? Passer une nuit dans les bras d’un homme ne signifiait rien… absolument rien. Pourtant, Livia s’était donnée sans retenue, prête à s’offrir corps et âme. Elle n’appartenait pas à cette catégorie de femmes pour qui plaisir et amour étaient deux choses distinctes. Domenico ne voyait pas les choses sous cet angle.


  D’une démarche mal assurée, Livia se dirigea vers la porte qu’elle ouvrit en grand.


  —Partez, Domenico…


  —Si c’est ce que vous voulez… très bien.


  Il paraissait lointain, détaché, indifférent.


  Du perron, ils virent Massimo Madera qui approchait.


  Livia soupira de lassitude. La remarque que lui cria Domenico ne l’étonna pas.


  —Voilà la réponse à la question que je me posais! lança-t-il d’un air sombre. Je vous déconseille toutefois d’approfondir vos rapports avec cet homme. Il ne doit pas vous convenir… sinon vous n’auriez pas répondu à mes caresses… comme vous l’avez fait. Je parie qu’il ressemble à Enrique… Méfiez-vous, Livia ne commettez pas deux fois la même erreur!


  Sur ces mots, Domenico partit à grands pas sous le regard désolé de Livia. Au même moment Massimo Madera arrivait.


  Les yeux tournés dans la direction du portail que venait de franchir Domenico, il dit:


  —Drôle de type… J’ai l’impression qu’il ne m’apprécie pas. Il aurait tout de même pu me saluer! C’est un ami à vous?


  Livia le précéda dans la maison, en maîtrisant sa nervosité. Massimo n’était vraiment pas le bienvenu. Elle aurait aimé le chasser…


  —C’était un ami de mon mari, expliqua-t-elle à contrecœur en entrant au salon.


  Il fallait à tout prix changer de sujet. Massimo était sans doute le genre d’homme à spéculer sur les rapports que Domenico et elle entretenaient. Or, Livia ne tenait pas à provoquer les commentaires du quartier.


  Tandis que Massimo parlait de la maison, Livia s’interrogeait sur le but de la visite de Domenico. De quoi voulait-il s’entretenir à son arrivée? Sans doute Livia ne le saurait-elle jamais… Peut-être voulait-il lui faire comprendre qu’il ne fallait rien attendre de lui. Dans ce cas, le message avait été transmis…


  Soudain, Livia se rendit compte que Massimo la dévisageait d’un air curieux.


  —Je suis désolée, je rêvassais… Que disiez-vous?


  —Je vous demandais de lire cette annonce, expliqua-t-il en lui tendant un feuillet. Elle me paraît assez bonne, mais je préfère avoir votre avis.


  Livia la lut et abonda aussitôt dans le sens de Massimo. Le jeune homme, satisfait, se leva pour prendre congé.


  Il était onze heures passées et Livia ne s’était jamais sentie aussi lasse de sa vie. Elle avait écouté les propos de Massimo sans les entendre. Enfin, il s’était décidé à partir. Sur le perron, il lui avait demandé de déjeuner avec lui un de ces prochains jours. Livia avait refusé net. Le jeune homme ne s’en était pas offusqué… Il devait tenter sa chance avec toutes les femmes qui lui plaisaient…


  9.


  Paraître naturelle, le lendemain, quand elle se retrouva en face d’Antonella, fut une épreuve de force pour Livia. A son arrivée, elle lui offrit son plus radieux sourire afin que son amie ne devine pas son trouble. Elle y parvint assez bien, comme elle ne tarda pas à le constater. A peine les deux amies se furent-elles retrouvées, qu’Antonella lui narra en détails son altercation avec Domenico. Elle semblait intarissable sur ce sujet. Au bout d’un moment qui lui parut une éternité, Livia se décida à couper court au récit d’Antonella.


  —Mais enfin, Livia, ne me dis pas que ce type te préoccupe au point de ne pas supporter la sonorité même de son nom!


  La jeune femme soupira, montrant toute la lassitude qui l’habitait.


  —Là n’est pas le problème, mentit-elle. En réalité, j’ai tant d’autres soucis en tête que je n’arrive pas à me concentrer sur ce que tu me dis. Tu sais que Vera m’offre un contrat splendide? Et puis, la vente de la maison me turlupine…


  —Bien sûr, admit son amie à contrecœur, répugnant visiblement à changer de sujet. Tu dois te sentir triste à l’idée de quitter le domaine. As-tu déjà reçu des visites de clients éventuels?


  —Pas encore.


  Antonella finit par oublier Domenico, au grand soulagement de Livia qui s’efforça de maintenir la conversation sur un terrain anodin. Elle s’étonnait toutefois que son amie ne la questionne pas davantage. D’ordinaire, elle faisait preuve d’une perspicacité hors pair. Mais apparemment, elle ne se doutait pas des sentiments contradictoires qui se livraient bataille en Livia.


  Puis, comme le temps passait, Antonella soupira. Il fallait songer à aller chercher les enfants.


  —Tu as besoin de vacances, Livia, dit-elle pour finir. Tu es d’une pâleur mortelle… Pourquoi ne t’offrirais-tu pas un séjour en bord de mer?


  Antonella avait raison, songea Livia après le départ de son amie. Elle avait besoin de vacances, certes, mais plus que tout, de s’éloigner de Domenico. Lisa et Raffaele seraient prêts à l’accueillir quelques jours… Pourquoi n’en profiterait-elle pas?


  Livia décida d’y réfléchir jusqu’au lendemain. Cet après-midi-là, elle passa un long moment dans le jardin. Le silence environnant eut le pouvoir d’apaiser sa nervosité. Elle se sentait si bien que quand le téléphone résonna, elle laissa échapper un soupir agacé.


  La réceptionniste de l’agence immobilière chargée de la vente de la maison, la prévenait d’une visite.


  —A quelle heure pourrais-je vous l’envoyer?


  —Me l’envoyer? répéta Livia, sans comprendre.


  —Nos prospecteurs sont tous occupés aujourd’hui. Il faudrait donc que vous receviez notre client seule. Cela vous ennuie?


  —Non… Très bien, je le recevrai…


  Aux alentours de deux heures et demie, la sonnette de la porte d’entrée retentit. Livia se trouvait alors dans la cuisine, occupée à arranger des fleurs dans un vase. Elle abandonna son ouvrage, se sécha rapidement les mains, et courut à la porte où le visiteur commençait à s’impatienter.


  Quand la porte s’ouvrit sur Domenico, Livia laissa échapper un petit cri de surprise. Il arborait un sourire glacial et dévisageait sa compagne, tête haute. Les mains dans les poches, il attendait qu’elle l’invite à entrer, ce que Livia ne fit que quand elle fut remise de sa surprise.


  —Je vous ai dit que je ne souhaitais plus vous revoir, protesta-t-elle faiblement.


  Sans daigner répondre, Domenico pénétra dans le hall d’une démarche assurée. Livia le suivit à contrecœur. Quelle désagréable surprise lui réservait-il une fois de plus? Quand cesserait-il de la torturer? Sa stupeur s’accrut à la remarque qu’il proféra ensuite.


  —Ce n’est pas vous que je viens voir, mais la maison.


  Livia digéra cette nouvelle à grand-peine. Puis, elle comprit…


  —Vous voulez visiter la maison… en acheteur éventuel?


  —Dix sur dix! Quel pouvoir de divination!


  L’ironie était plus qu’évidente dans ses propos. Livia bouillait intérieurement, mais le calme était de rigueur face à un tel individu, pour qui la provocation était un jeu.


  —Ecoutez Domenico, je crois que vous feriez mieux de partir. Cette mascarade a assez duré, ne croyez-vous pas?


  —Il ne s’agit pas d’une mascarade!


  —Vous prétendez vouloir acheter cette maison…


  —Puisque je compte m’installer dans la région, il est normal que je cherche un pied-à-terre. Or, cette demeure me conviendrait à merveille. Giorgio et moi serons associés. L’idéal serait de ne pas trop nous éloigner l’un de l’autre.


  Il laissa échapper un petit rire moqueur avant d’ajouter:


  —Désolé de vous décevoir, mais il ne s’agit pas d’un prétexte pour vous revoir!


  Gênée, Livia détourna les yeux pour masquer son trouble et sa déception. Puis, reprenant le contrôle de ses émotions, elle demanda:


  —Par où voulez-vous commencer?


  —Par le début. Voyons d’abord le rez-de-chaussée.


  —Comme vous voudrez…


  Livia se doutait d’un piège, mais elle n’aurait guère su dire lequel. Toutefois, une étincelle vindicative brillait dans les yeux de Domenico. Sans doute n’avait-il pas accepté le rejet de Livia? La jeune femme avait été la première à suggérer que leurs rapports n’aillent pas plus loin. Par fierté, Domenico songeait à se venger. Comment s’y prendrait-il? se demanda Livia, angoissée.


  La visite se fit avec une lenteur extrême. Livia dominait son agacement, chaque fois que Domenico la frôlait au passage. Elle ne supportait pas de se trouver tout près de lui.


  Quand ils montèrent à l’étage, Domenico l’invita galamment à le précéder, alors qu’il connaissait parfaitement la maison. Immobile à ses côtés, il attendait qu’elle ouvre les portes des chambres. Avec un petit sourire narquois, il feignait la surprise, vantait la décoration qu’il trouvait à son goût.


  Une fois devant la chambre d’amis, celle où ils avaient partagé de si merveilleuses étreintes, Livia se pétrifia. Surpris, Domenico se tourna vers elle.


  —Vous n’entrez pas? Auriez-vous peur de raviver… certains souvenirs?


  Cette fois, c’en était trop. Rouge de rage, la jeune femme foudroya son compagnon du regard.


  —Je n’ai pas peur de vous, Domenico! cria-t-elle au bord de l’hystérie.


  —Voyons, calmez-vous et mesurez vos paroles! Il n’y a vraiment pas de quoi vous offusquer de la sorte! Je sais bien que vous ne craignez rien. Vous êtes une jeune personne ferme et volontaire, qui sait très bien ce qu’elle veut. Vous vous enveloppez d’une carapace inattaquable. Qui songerait à vous en débarrasser, alors que vous tenez tant à votre indépendance d’esprit?


  Livia secoua la tête de gauche à droite, franchement courroucée.


  —Vous tirez toujours des conclusions hâtives, Domenico, surtout en ce qui me concerne.


  Le jeune homme lui lança un regard noir qui lui arracha un petit cri d’angoisse. Il paraissait prêt à la frapper à la moindre remarque déplacée.


  —Expliquez-vous, ordonna-t-il avec un calme effrayant.


  Incapable de prononcer le moindre mot, Livia le dévisageait, les yeux écarquillés. En dépit de son désir de fuir, elle semblait clouée au sol.


  C’est alors que la porte d’entrée claqua suivie de la voix de Massimo Madera, dont l’arrivée intempestive réconforta Livia.


  —Il y a quelqu’un? cria-t-il.


  D’un même mouvement, Livia et Domenico se tournèrent dans la direction de l’escalier. Une même surprise se lisait dans leurs yeux. Domenico fut le premier à retrouver le contrôle de ses émotions.


  —Livia, ce type ne vous rendra pas heureuse, murmura-t-il à l’oreille de sa compagne. Ce n’est pas un homme pour vous…


  —Pour qui vous prenez-vous pour en juger? rétorqua Livia à mi-voix.


  Elle n’eut guère le loisir d’en dire davantage, Massimo Madera venait à leur rencontre.


  —Ma secrétaire m’a dit qu’elle vous avait envoyé un client…


  C’est alors que Massimo aperçut Domenico. Il s’interrompit, gêné.


  —Livia vient de me faire visiter la maison, déclara Domenico, hautain.


  Ses traits indéchiffrables ne portaient plus la moindre trace de la fureur qui l’habitait quelques minutes plus tôt. Pour sa part, Livia tremblait de tous ses membres. Elle gardait les yeux rivés au sol, comme si cette conversation ne la concernait pas. D’ailleurs, ni Massimo ni Domenico ne la prenaient à parti.


  —Cette propriété m’intéresse. Peut-être vaudrait-il mieux que nous en discutions à l’agence, monsieur Madera?


  Massimo poussa une exclamation ravie. Visiblement, il ne voyait plus un rival en Domenico, mais un client potentiel qu’il fallait traiter avec ménagement.


  Avant que Livia ne se rende compte de ce qui se passait, Massimo et Domenico prirent congé.


  La jeune femme se sentait abandonnée, non pas parce que Domenico était parti, mais parce qu’une fois de plus, on la laissait seule avec ses émotions contradictoires. De retour à la cuisine, elle finit d’arranger son bouquet de fleurs. Cette occupation l’avait ravie quelques minutes plus tôt. A présent, elle la laissait indifférente.


  Pourquoi se cachait-elle la réalité? La fuite de Domenico était responsable de sa tristesse. Elle l’aimait, comme jamais elle ne se serait crue capable d’aimer quelqu’un, au point d’en avoir mal. C’était la raison pour laquelle elle repoussait Domenico de toutes ses forces, afin qu’il finisse par se lasser. Elle craignait de s’attacher encore davantage. Plus elle s’acharnait à se montrer odieuse, plus elle en souffrait.


  D’un geste désolé, elle abandonna son bouquet sur l’évier de la cuisine, s’assit sur une chaise et se prit la tête à deux mains.


  Domenico, lui, ne l’aimait pas. Seule cette certitude avait de l’importance. Songeait-il vraiment à acheter la maison? Ou s’agissait-il encore d’une ruse, d’un piège? Au cas où il déciderait de l’acquérir, ce serait terrible. Elle ne pouvait supporter l’idée de vivre si près de lui. Comment supporterait-elle cette proximité?


  Soudain, elle ressentit l’irrésistible envie de fuir cet endroit où elle n’avait connu que souffrance et tourments. Toute la maison était imprégnée de la présence de Domenico.


  L’idéal serait de se réfugier dans la maison de son père où Domenico n’avait jamais mis les pieds. Livia avait commencé à la nettoyer, mais ce n’était pas terminé…


  Cette décision prise, Livia partit, et dès son arrivée, s’acharna à l’ouvrage jusqu’au soir. La plus grande chambre brillait, prête à l’accueillir. Avant de se résoudre à partir, Livia contempla le mobilier dans lequel elle évoluerait désormais. Le grand lit à baldaquin appartenait à ses grands-parents. Elle ne s’en séparerait pas. Le seul point noir résidait en la tapisserie, aux couleurs tristes et ternes. Il faudrait la changer pour donner plus de lumière à la pièce. Peut-être un tissu rose pastel… ou crème? Et pour égayer le tout, un grand tapis de laine aux couleurs vives. En revanche, en respect des traditions de la maison, Livia recouvrirait le lit de dentelle blanche, comme les pêcheurs en avaient l’habitude autrefois.


  Dans la chambre voisine, il y avait un splendide banc sculpté qui, après une remise en état, aurait sa place près de la fenêtre.


  Machinalement, Livia se rendit dans la chambre qui servait autrefois de lingerie. La grande armoire regorgeait de draps brodés à l’ancienne, de parures de lit en dentelles. Elles n’avaient pas souffert de l’usure du temps.


  Livia sourit au souvenir de son père qui ne jetait jamais rien. Très attaché à ses ancêtres, il ne s’était jamais séparé de leurs biens. Livia lui reprochait de vivre dans le passé, quand elle était jeune fille, mais aujourd’hui, elle lui était reconnaissante d’être resté ferme.


  Quand elle ouvrit un tiroir de la commode intégrée à l’armoire, une délicieuse odeur de lavande embauma l’air. Livia eut le sentiment d’être transportée des années en arrière, à l’époque où son père vivait encore. Munie des plus jolis draps qu’elle put trouver, elle regagna sa future chambre.


  Après avoir fait le lit, elle inspecta les lieux d’un œil critique. Il fallait vraiment retapisser la pièce…


  Tandis qu’elle réfléchissait, les yeux rivés sur le lit, l’image de Domenico s’imposa à son esprit. Elle l’imaginait entre ces draps, sa peau contrastant sur l’oreiller…


  «Cela suffit!» gémit-elle en se prenant la tête à deux mains. C’est alors que l’homme de ses pensées se matérialisa.


  Livia se précipita à la fenêtre de la chambre au bruit de pas précipités dans l’allée. Domenico était là…


  Pendant un instant, Livia hésita. Aucune lumière ne révélait sa présence. Aussi, il lui était facile de faire la morte. Domenico repartirait… Pourquoi était-il venu sur l’île? Comment avait-il deviné qu’elle s’y trouvait? Autant de questions qui resteraient sans réponse… à moins que…


  Livia dégringola les marches de l’escalier en courant et se précipita à la porte d’entrée qu’elle déverrouilla. Par l’entrebâillement, elle lança:


  —Si vous êtes venu me parler de la maison, inutile de vous attarder. L’agence immobilière est en mesure de vous renseigner aussi bien que moi.


  Domenico poussa la porte violemment et pénétra à l’intérieur de la maison.


  —Le but de ma visite est tout autre, dit-il sur un ton inquiétant.


  Ses sourcils froncés annonçaient un orage proche. Mais à la grande surprise de Livia, il dit:


  —Je suis venu vous prévenir d’un incident grave… Deux prisonniers se sont évadés de la prison. Je l’ai appris à l’instant à la radio. Je me suis aussitôt précipité chez vous pour vous mettre en garde. Je suis reparti… et j’ai pensé que vous pourriez être dans la maison de votre père… Antonella m’a indiqué où elle se trouvait…


  Pendant un instant, Livia garda le silence. Elle était terriblement déçue… Puis, reportant son attention sur Domenico, elle répéta:


  —Deux évadés…


  Certes, le problème était grave et méritait réflexion. Néanmoins, que Domenico lui annonce la nouvelle en personne la stupéfiait. Se faisait-il du souci pour elle?


  —La police pense les retrouver rapidement. D’après eux, ils ont dû se réfugier sur l’île. Elle ne manque pas de cachettes. Visiblement, ils attendent le moment propice en quelque endroit. La région est bouclée. Tous deux sont armés et dangereux. Ce sont des criminels de droit commun. Avant tout, ils chercheront des vêtements et de la nourriture, et peut-être aussi asile…


  —Asile? Que voulez-vous dire?


  —Ils n’hésiteront pas à prendre des gens en otage pour s’assurer une issue. Enfin, Livia, c’est monnaie courante en pareil cas!


  Il paraissait excédé par la lenteur de compréhension de sa compagne.


  —Des otages? répéta Livia qui ne revenait toujours pas de sa surprise. Vous croyez qu’ils…


  Elle s’interrompit, soudain consciente du danger qui la menaçait. La maison était très proche de la prison, et parfaitement isolée. Parcourue de frissons glacés, Livia se mordait nerveusement la lèvre inférieure.


  —Je suis venu vous chercher… pour vous raccompagner chez vous. Par ailleurs, je compte passer la nuit à votre domicile. Avant que vous ne formuliez d’objection, je tiens à vous assurer que je n’agis que par… intérêt. Demain, nous déciderons de ce qu’il convient de faire, si les prisonniers sont toujours en liberté. Peut-être le mieux serait-il de séjourner chez votre amie Antonella, ou bien chez les Pensini? Il est tard, Livia. Ne perdons pas de temps. Bientôt, il fera nuit.


  Livia frissonna, puis, rassemblant à la fois ses affaires et son courage, elle suivit Domenico après avoir verrouillé soigneusement la maison.


  —Que signifie ce silence? demanda le jeune homme sur le vaporetto. Avez-vous peur? Craignez-vous que je sois incapable de vous protéger?


  —Non… En fait, je suis… enfin… je vous remercie. Votre sollicitude me touche.


  —Elle ne devrait pas. Après tout, vous êtes l’ex-femme d’un de mes amis. La moindre des choses de ma part est de vous venir en aide…


  Puis conscient du trouble de sa compagne, il sourit avant de reprendre:


  —J’arrête, Livia… Cette plaisanterie est de mauvais goût, je l’avoue. En outre, je ne cherche pas à usurper la place de Massimo Madera, rassurez-vous! A propos, sait-il que vous et moi avons été amants?


  Les dents serrées, Livia garda le silence. Pourtant elle avait envie de crier qu’elle se moquait éperdument de Massimo, qu’un seul homme comptait dans sa vie… Mais non, Domenico tournerait sa déclaration en dérision.


  —Ne craignez-vous pas que je le mette au courant? J’avoue que j’en serais assez tenté, rien que pour voir sa tête. Ce petit prétentieux mérite une leçon…


  Livia était de son avis, mais elle n’abonda pas en son sens. Son cœur saignait. Pourquoi une telle incompréhension régnait-elle entre eux?


  Comprenant qu’il fallait réagir afin que Domenico ne soupçonne pas son trouble, elle demanda:


  —Qu’est-ce que cela vous rapporterait?


  Domenico lui jeta un regard furibond.


  —Une grande satisfaction!


  La nuit tombait quand ils franchirent ensemble l’entrée de la maison. La présence de Domenico rassurait Livia. Elle craignait toutefois qu’au dernier moment il décide de la laisser seule.


  Après avoir barricadé le portail de l’entrée et fermé tous les volets du rez-de-chaussée, Domenico déclara:


  —Je monte à l’étage faire le tour des chambres.


  Livia haussa les sourcils.


  —Est-ce bien nécessaire?


  Domenico soupira, excédé:


  —Vous lisez les journaux, n’est-ce pas? Dans ce cas, vous vous rappelez sûrement le fait divers survenu dans la région, l’été dernier.


  Effectivement, la visite de la maison était préférable. L’année précédente, des individus avaient pénétré par effraction dans une maison dont les locataires, deux jeunes femmes, étaient absentes. A leur retour, elles eurent la désagréable surprise de découvrir des intrus chez elles… Après les avoir violées et torturées, les voyous s’étaient enfuis. Le crime était d’ailleurs resté impuni.


  —Vous avez raison… mieux vaut être prudent. Pendant ce temps, je préparerai le dîner. Est-ce que…


  —Oui, merci, j’ai faim!


  Sur ces mots, il grimpa à l’étage laissant Livia seule avec son désarroi. La nuit à venir l’emplissait d’effroi. Qu’allait-il se passer? Comment ce tête à tête se terminerait-il? Elle s’étonnait de la gentillesse de Domenico. Pourquoi prenait-il soin d’elle alors que tout tendait à croire qu’il la méprisait?


  Pour mettre fin à ses questions incessantes, Livia se rendit dans la cuisine. Plus que jamais, elle était consciente de l’isolement de la maison. Le silence pesait dehors comme à l’intérieur. Portes et fenêtres n’étaient que de minces protections contre des individus déterminés.


  Se forçant au calme, elle se mit à préparer le dîner.


  Quand le téléphone sonna, l’assiette qu’elle tenait entre ses mains fébriles lui échappa pour se briser en mille morceaux par terre. Pestant à voix basse, elle courut décrocher. Mais Domenico l’avait précédée et raccrochait déjà.


  —C’était Antonella, déclara-t-il. Elle s’inquiétait à votre sujet. Je lui ai dit que je passerais la nuit ici.


  Cramoisie, Livia écarquilla les yeux sous le choc.


  —Mais enfin, Livia, nous sommes au vingtième siècle! Les femmes de nos jours ont des amants sans que personne ne trouve rien à y redire!


  —Mais vous… n’êtes pas mon amant! protesta-t-elle, furieuse.


  —Je ne le suis plus! corrigea-t-il, narquois. Je le regrette sincèrement… vous aussi d’ailleurs, même si vous refusez de l’admettre. Pourquoi ne pas regarder la réalité en face, Livia? Nous avons partagé une entente exceptionnelle. Vous faites tout votre possible pour vous persuader du contraire.


  Très lentement, Domenico se rapprocha d’elle pour prendre ses mains entre les siennes. Envoûtée, Livia ne réagissait pas. Les yeux rivés à ceux de Domenico, elle retenait son souffle. Alors que leurs lèvres allaient se joindre, elle recula vivement d’un pas.


  —Il faut… que je prépare… le dîner, murmura-t-elle d’une voix à peine audible avant de se réfugier à la cuisine.


  Bouleversée, elle reprit son souffle, inspira profondément et se remit à l’ouvrage.


  Quelques minutes plus tard, ils passèrent à table, mais ni l’un ni l’autre n’avaient vraiment faim. Ils mangeaient du bout des lèvres, les yeux rivés sur leur assiette.


  Domenico fut le premier à rompre le silence.


  —Je ferais bien de prévenir Vera. Elle sait que je suis ici. Cependant, mieux vaut la rassurer sur votre sort.


  Domenico quitta la cuisine et Livia en profita pour débarrasser le couvert. Puis, elle prépara le café avant de rejoindre Domenico au salon. Il avait allumé la télévision et écoutait les nouvelles d’un air soucieux. Quand le présentateur mentionna leur région, Livia frissonna. Cependant, elle n’avait pas entendu les recommandations faites par la police.


  —Les consignes sont strictes, expliqua Domenico. Personne ne doit sortir afin de ne pas entraver les recherches des policiers qui patrouillent dans le secteur. Les évadés sont armés. Mieux vaut ne courir aucun risque.


  Livia s’assit sur le bord du canapé, songeuse. Si elle était restée seule cette nuit-là, peur et angoisse l’auraient empêchée de dormir. Mais Domenico était là… prêt à la protéger en cas de besoin. Pour la première fois de sa vie, elle se sentait sécurisée… Le souvenir de l’atroce fait divers survenu l’année précédente l’obsédait. C’est en vain qu’elle tentait de le chasser de son esprit.


  Domenico se pencha vers elle.


  —Vous avez froid? demanda-t-il gentiment. Voulez-vous que j’allume un feu de cheminée?


  —Non… je n’ai pas froid… mais un peu peur… Seigneur, si vous n’étiez pas auprès de moi…


  Domenico sourit sans la moindre ironie.


  —Vous rendez-vous compte que c’est la première fois que vous m’adressez un compliment?


  Il la regardait avec une insistance insoutenable. Les yeux et le front plissés, il paraissait extrêmement tendu, comme s’il attendait une réaction à laquelle il ne croyait pas.


  Livia frémit. Recroquevillée sur elle-même, elle fixait le sol à ses pieds, ne sachant quelle attitude adopter. Domenico avait tort, ce n’était pas la première fois qu’elle le complimentait. Quand elle s’était abandonnée dans ses bras, elle avait goûté à la tendresse qu’il était capable de prodiguer dans l’intimité. Elle s’était donnée à lui sans retenue. N’était-ce pas là le plus beau des compliments?


  Gênée d’avoir de telles pensées, Livia se mordit la lèvre. Après un coup d’œil furtif dans la direction de son compagnon, il lui sembla qu’il avait lu en elle à livre ouvert. Il l’observait, scrutait son visage rougissant comme pour y chercher une réponse muette.


  —A quoi songez-vous, Livia?


  —Pas à vous! mentit-elle en se recroquevillant encore davantage.


  Consciente de la puérilité de son attitude, elle détourna les yeux. Puis, incapable d’en supporter davantage, elle se leva d’un bond pour fuir. Domenico la rejoignit alors qu’elle allait quitter le salon. D’un geste brusque, il l’attira contre lui. Colère et désir mêlés lui marquaient le visage. Effrayée, Livia poussa un petit cri.


  —Lâchez-moi…


  —Vous êtes une menteuse de la pire espèce, Livia. Vous pensiez à moi, ou plus exactement… à nous.


  Sur ces mots, il l’embrassa avec une sauvagerie effrayante.


  D’une main, il la retenait prisonnière contre son corps brûlant, de l’autre, il maintenait son visage tout près du sien. Incapable de lutter, Livia s’abandonna, subissant le baiser enragé de Domenico.


  Il paraissait possédé du démon, songea-t-elle, partagée entre le plaisir et la peur. Rien ne saurait l’arrêter. Livia aurait beau protester, griffer, crier, il ne céderait pas. Au lieu de le mépriser, de le haïr, Livia n’éprouvait qu’une intense tristesse. Elle tremblait de tous ses membres, non de peur mais d’émotion. Bientôt, sans qu’elle en eut conscience, elle répondit à son ardeur. Le monde s’évapora comme par enchantement.


  Plus rien n’existait, excepté cette maison et ses deux habitants, animés d’une commune passion. Livia aurait aimé que cette minute dure éternellement. Envahie de désir, elle se réfugiait dans ses bras.


  Serrés l’un contre l’autre, ils en oubliaient jusqu’à leur propre identité. Soudain, Domenico voulut s’écarter de Livia mais la jeune femme le retint de toutes ses forces.


  Domenico la serra plus fort encore contre lui, tout en murmurant des paroles apaisantes. Mais le désir l’emporta bientôt sur la raison.


  —Oh… Livia, vous m’infligez une torture… Je préférerais presque que vous me repoussiez.


  Livia aurait pu prononcer les mêmes mots. Elle aussi souffrait d’être aussi vulnérable. Pour la première fois, ils se comprenaient… Un même besoin les animait, les rongeait au-delà des limites du supportable.


  Sous les caresses, Livia frémissait. Jamais elle n’avait ressenti pareille émotion. Ils se reconnaissaient, partageaient la même soif d’assouvir le désir qui les dévorait.


  Cette fois, Livia était à jamais prisonnière. Aucun homme ne saurait lui procurer le même plaisir. Le piège se resserrait à mesure que le temps passait. Consciente du danger, elle laissa échapper un sanglot qui déconcerta Domenico.


  Le jeune homme lui adressa un regard ému, caressa ses joues humides de larmes. Puis, il murmura:


  —J’ai besoin de vous, Livia…


  Cette remarque ne produisit pas l’effet escompté. Livia se raidit instantanément, ses larmes se tarirent. D’un geste brusque, elle se dégagea de l’étreinte de son compagnon.


  —Livia! cria Domenico.


  Une sourde fureur l’agitait à présent. Il ne comprenait pas cette fuite soudaine.


  —Comment osez-vous? rugit-il. Livia, vous rendez-vous compte de ce que vous me faites? A quel jeu jouez-vous?


  Pétrifiée, Livia ne savait que dire pour expliquer ce retrait. Elle le dévisageait, angoissée.


  —Vous agissez ainsi pour me punir, n’est-ce pas? Avouez, Livia! Avouez-le!


  Petit à petit, elle retrouvait ses esprits. Le charme était rompu. Maîtresse de ses émotions, elle le regarda droit dans les yeux, sans éprouver la moindre appréhension. Il fallait à tout prix calmer l’orage.


  —Non, je ne cherche pas à vous punir, Domenico.


  Le jeune homme lui tourna le dos en soupirant. Il ne la croyait pas. Livia s’approcha à pas lents. Tout près de lui, elle posa timidement une main sur son épaule. Domenico eut un mouvement de recul.


  —Laissez-moi, Livia, à moins que vous ne souhaitiez reprendre où nous en étions…


  Sans attendre de réponse, il s’éloigna comme pour la fuir. Posté devant la fenêtre, il se passa une main dans les cheveux d’un geste empreint de lassitude.


  —Vous me poussez à bout, Livia… Pourquoi reniez-vous le désir qui vous habite? Pourquoi ne pas laisser faire la nature?


  Livia inspira profondément avant de répliquer:


  —Je le renie parce que je ne m’y fie pas, Domenico. Pour votre part, vous vous en voulez d’éprouver du désir pour moi. Cette idée… vous répugne.


  Le jeune homme secoua la tête plusieurs fois, visiblement abasourdi.


  —Livia… c’est faux, voyons!


  —Non… Vera m’a parlé de votre enfance… de votre mère et de l’éducation que votre père vous a dispensée.


  Elle s’interrompit un instant avant d’ajouter avec un grand calme:


  —Depuis toujours, vous me méprisez, Domenico… Vous êtes persuadé que je ne méritais pas votre attention. On ne revient pas sur une telle certitude. Je suis la même qu’autrefois… Je n’ai pas changé.


  La lueur de compréhension qu’elle surprit dans le regard de Domenico la bouleversa.


  —Donc, vous croyez qu’un jour ou l’autre je pourrais vous reprocher votre passé, vous accuser, me lasser de vous…


  —Oui…


  Domenico soupira, mais sa colère s’était dissipée.


  —Ecoutez-moi, Livia. Vera vous a dit la vérité à mon sujet à l’exception d’un certain nombre de détails qu’elle ignore. Quelques années après vous avoir connue, j’ai revu ma mère… Je ne voulais pas… mais après réflexion, je ne le regrette vraiment pas. Ces retrouvailles m’ont comblé au-delà de mes espérances. J’ai alors compris ce qui s’était produit entre mes parents. J’avais une nouvelle version des faits, très différents de ceux que mon père m’avait relatés. Voyez-vous, ma mère est une femme douce, sensible, à l’opposé de mon père, un homme très froid. Pendant des années, elle a essayé de préserver son ménage jusqu’au jour où, victime d’une dépression nerveuse, elle a compris qu’il était inutile d’insister. Elle s’est alors résolue au divorce. Mon père accepta à la condition de me garder près de lui. Après maintes discussions, ils se sont séparés et ma mère n’a pas obtenu la garde de son enfant. La dépression nerveuse dont elle avait souffert joua contre elle…


  —Mon Dieu! s’écria Livia, bouleversée par cette triste histoire. Comme votre mère a dû souffrir!


  —Oui, énormément. Elle me l’a avoué. Je lui ai alors demandé la raison de ce long silence. En réalité, toutes ces années, elle n’a guère cessé de penser à moi. Elle ne voulait pas que je me sente déchiré entre mes deux parents. Aussi, a-t-elle joué le jeu de l’indifférence.


  —Pauvre femme… ce doit être terrible…


  —Quant à vous, Livia, il est vrai que je vous méprisais au départ. Je vous haïssais de m’avoir séduit… Mon éducation n’avait rien à voir dans cette histoire. Vous menaciez mon indépendance d’esprit, ma tranquillité. Vous étiez une femme mariée, l’épouse d’un ami… Tout nous séparait. Puis, lentement, chaque chose s’est mise à sa place dans mon esprit. C’est un peu grâce à vous si j’ai accepté de revoir ma mère quand celle-ci s’est manifestée… Je vous apparentais en quelque sorte…


  Domenico s’interrompit pour tendre la main dans la direction de Livia. La jeune femme ignora cet appel muet. Elle voulait que cette situation prenne fin. Les propos de Domenico lui paraissaient irréels. La fragile barrière qui les séparait était menacée.


  —Livia… murmura-t-il en fronçant les sourcils.


  —Domenico, je suis affreusement lasse… J’aimerais aller me coucher…


  Domenico hocha doucement la tête, déçu. Livia se sentit envahie de remords. Mais il fallait écarter le danger, ne plus prendre de risques. Si Domenico la prenait à nouveau dans ses bras, elle ne saurait plus lui résister. Il en allait de sa santé mentale…


  —Très bien, soupira Domenico après un long silence. J’espérais que nous pourrions discuter, mais puisque vous êtes fatiguée…


  —Cette journée a été éprouvante.


  —En effet.


  Sur ces mots, Domenico sortit de la pièce sans un regard en arrière. Sans doute allait-il s’installer dans la chambre d’amis? Livia préféra ne pas s’en assurer. Elle attendit un instant avant de monter à l’étage à son tour. Une fois dans sa chambre, elle se félicita d’avoir écarté le danger…
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  Livia s’éveilla en sursaut. Son cœur battait à un rythme fou; elle avait l’impression de suffoquer. Assise très droite dans son lit, elle alluma sa lampe, certaine qu’elle allait découvrir quelqu’un dans sa chambre. A sa grande surprise, celle-ci était vide. D’où venait donc ce sentiment de malaise qui l’habitait, cette angoisse sans fondement?


  Livia eut beau chercher dans son souvenir, elle ne se rappelait pas avoir fait un cauchemar.


  Elle tendit l’oreille et c’est alors qu’elle entendit un bruit suspect, un bruit qu’elle aurait reconnu entre mille. La porte de la cuisine avait un grincement particulier…


  Terrorisée, elle eut le réflexe de se blottir sous ses couvertures, mais au bout d’un moment, elle décida d’en avoir le cœur net. Il pouvait s’agir ou bien d’un intrus, ou bien de Domenico…


  Sur la pointe des pieds, elle se dirigea vers la porte de sa chambre qu’elle ouvrit précautionneusement. Le palier était plongé dans l’obscurité. Si Domenico était descendu à la cuisine, il aurait allumé la lumière. Donc, il s’agissait forcément d’un inconnu.


  Livia décida d’alerter Domenico. La chambre d’amis étant à l’autre bout du couloir, elle appréhendait de devoir le traverser. Comment réagirait-elle si elle se trouvait nez à nez avec le prisonnier échappé? Sans doute crierait-elle et Domenico viendrait à sa rescousse.


  Après une profonde inspiration, elle se mit à avancer à pas feutrés. Le hasard avait voulu que Domenico passe la nuit chez elle… Une chance qu’elle n’avait pas su apprécier à sa juste valeur…


  A mi-chemin, elle s’immobilisa brusquement. Jetant un coup d’œil dans l’escalier, elle aperçut une ombre furtive se déplacer au rez-de-chaussée. Elle étouffa un cri quand elle constata que la forme s’apprêtait à monter à l’étage. Incapable de fuir, Livia était pétrifiée. C’est alors qu’elle se sentit défaillir. Le noir se fit dans son esprit, et tandis qu’elle s’écroulait au sol, elle entendit au loin une voix familière qui prononçait son nom…


  —Livia?


  La jeune femme reprenait peu à peu conscience. Les yeux fermés, elle attendait de retrouver ses esprits. Au souvenir de la frayeur ressentie plus tôt, elle se redressa d’un bond et reconnut Domenico à ses côtés. Le jeune homme la dévisageait, inquiet.


  —Tout va bien, Livia…


  —Tout va… bien? répéta-t-elle sans y croire tout en jetant un coup d’œil autour d’elle.


  Elle se trouvait dans la chambre d’amis, dans le même lit que Domenico. La panique l’étreignit…


  —Domenico, il y a quelqu’un en bas… j’en suis sûre. Je l’ai entendu ouvrir la porte de la cuisine… Tandis que je venais vous prévenir, j’ai aperçu une ombre et…


  —Et vous avez sombré dans l’inconscience.


  Avec une extrême douceur, il lui caressa la joue.


  —Mais, j’en suis certaine… Cette ombre, je ne l’ai pas imaginée!


  —C’est exact… mais il s’agissait de moi. Dans l’obscurité, vous ne m’avez pas reconnu. Comme je ne trouvais pas le sommeil, je suis descendu boire un verre d’eau. Je suis vraiment désolé de vous avoir effrayée à ce point.


  Livia se mit alors à trembler de tous ses membres. Ainsi, elle avait eu peur pour rien.


  —J’aurais dû allumer la lumière, ajouta Domenico. Mais je ne voulais pas vous réveiller. Quand je vous ai retrouvée inconsciente en haut de l’escalier, je vous ai transportée dans cette chambre… simplement parce que c’était la plus proche, expliqua-t-il dans un sourire.


  Domenico se redressa tout en disant:


  —Je vais vous chercher à boire.


  Effrayée à l’idée de rester seule, Livia cria:


  —Non… s’il vous plaît…


  Livia laissa tomber sa tête sur l’oreiller en soupirant.


  —Je suis si lasse…


  —C’est normal, après cette épreuve.


  Les yeux fermés, Livia tendit la main dans la direction de son compagnon. Domenico la serra entre les siennes.


  —Livia, si vous m’obligez à rester auprès de vous, je ne réponds pas de mes actes.


  L’allusion contenue dans ces propos la troubla. Consciente du risque qu’elle courait, elle dit:


  —Si je retourne dans ma chambre… je ne retrouverai pas le sommeil. Domenico… serrez-moi dans vos bras… je vous en prie.


  Domenico avait entendu cette prière prononcée d’une voix à peine audible. Comment allait-il y répondre? La rejetterait-il comme autrefois? Livia gardait les yeux fermés, de peur de lire du mépris dans ceux de Domenico.


  C’est alors qu’elle maudit son attitude. Dans un sursaut, elle chercha à fuir le lit, mais Domenico fut plus rapide qu’elle. Il la força à rester près de lui.


  —Seigneur, que vous ai-je fait que vous ayez aussi peur de moi?


  Livia se domina pour ne pas crier: «Vous m’avez appris la signification du mot amour!»


  Au lieu de prononcer la déclaration qui lui brûlait les lèvres, elle dit:


  —Vous m’avez repoussée… autrefois. Ce souvenir me hante. J’ai peur de revivre la même expérience. J’ai si peur, Domenico.


  —Ce temps est révolu, Livia!


  Doucement, Domenico obligea sa compagne à s’allonger tout près de lui. Appuyé sur un coude, il la contemplait, caressait l’ovale parfait de son visage. Livia soupira de plaisir, avant de se blottir dans les bras de Domenico, respirant la chaleur de son corps avec volupté. Les pans de sa robe de chambre s’étaient écartés. Au contact de sa peau, elle frémit. Comme le jeune homme restait parfaitement immobile, Livia osa lui jeter un coup d’œil furtif.


  Ses yeux brûlaient de fièvre, de désir…


  —Livia! souffla-t-il avant de l’embrasser avec une fougue inégalée.


  Entre deux baisers, il murmurait son prénom avec une tendresse dont elle ne l’aurait jamais cru capable. Personne ne lui avait jamais parlé de cette façon. Bercée par la sonorité de son propre prénom, Livia répondit à l’ardeur de celui qui serait une fois encore son amant. Non, elle ne le repousserait pas, quelles que soient les conséquences de ses actes.


  —Livia… Livia…


  Elle écoutait ces mots, une mélodie douce en son cœur, apaisant toutes ses craintes, annihilant en un instant son misérable passé, la réconciliant avec elle-même.


  D’instinct, elle serra Domenico tout contre elle. Le jeune homme laissa échapper un gémissement rauque.


  —Livia… regardez-moi, intima-t-il d’une voix douce.


  La jeune femme secoua doucement la tête de gauche à droite, refusant de répondre à cette requête.


  —Suis-je si répugnant que vous ne vouliez pas me regarder en face?


  Cette fois, Livia ouvrit les yeux, déconcertée par cette remarque.


  —Avez-vous honte de ressentir du plaisir entre mes bras? interrogea-t-il, d’une voix où perçait l’anxiété.


  —Non… mais je ne comprends pas…


  —Je sais que ce sont là les questions que vous vous posez, Livia, et non les miennes, expliqua-t-il.


  —C’est exact… je…


  —Dites-moi tout, mon amour… Il le faut, pour conjurer le passé.


  «Mon amour», songea-t-elle, émue. Deux mots qu’elle pensait ne jamais entendre… Les yeux embués de larmes, elle dit:


  —C’est à cause d’Enrique…


  Sans qu’elle eût besoin d’en dire davantage, Domenico hocha la tête.


  —Oui, Livia, Enrique vous a fait beaucoup de mal. Mais il est mort… Je suis différent, ne le voyez-vous pas?


  Ses yeux brûlaient d’un tel désir que Livia se mit à sangloter.


  —Oui… je le vois… je n’arrive toutefois pas à y croire…


  Pour la première fois, Livia se sentait femme, désirable. Elle inspirait autre chose que du dégoût… Bien autre chose. Bouleversée par cette réalité, elle se serra contre Domenico. Le jeune homme se mit à caresser la fine texture de sa peau, sous la chemise de nuit, éveillant en elle mille sensations délicieuses.


  Timidement, Livia l’imita, surprise de faire frissonner son compagnon. La découverte du plaisir qu’elle était capable de lui procurer la remplit de joie…


  Quand leurs corps s’unirent d’un commun élan, elle poussa un cri que Domenico étouffa sous ses lèvres.


  Le monde n’existait plus; rêve et réalité se confondaient. Etroitement enlacés, Livia et Domenico se laissaient aller au plaisir le plus total.


  Avant de sombrer dans le sommeil, Livia entendit ces mots, ou tout au moins eut-elle l’impression de les entendre: je vous aime… Elle ne savait toutefois pas qui les avait prononcés. Mais peut-être s’agissait-il d’un rêve…?


  A son réveil, Livia était toujours blottie dans les bras de Domenico. Le soleil qui entrait à flots dans la chambre, inondait son beau visage. Livia le contempla longuement, caressa doucement ses cheveux en désordre… Mais soudain, son geste se suspendit tandis qu’un frisson glacé lui parcourait l’échine. Non, il ne fallait pas le réveiller. Livia appréhendait de lire du mépris dans les yeux de Domenico. Jamais elle ne survivrait à une telle humiliation. Plutôt mourir… Le salut résidait en la fuite.


  Très lentement, elle se dégagea de l’étreinte de son compagnon. Le jeune homme, dans son sommeil, laissa échapper un soupir.


  Debout au pied du lit, Livia le dévisagea. Il avait l’air beaucoup plus jeune, vulnérable avec ses cheveux en broussaille, les traits détendus. Dans son mouvement pour s’étendre sur le côté, le drap découvrit la nudité de son torse musclé. Livia frémit au souvenir de leurs corps unis… Mais il fallait se résoudre à regarder la réalité en face.


  Domenico la désirait tandis que Livia, elle, l’aimait à en souffrir au plus profond de son âme. Se méprenait-elle sur les intentions de Domenico? Cet homme finirait-il par l’aimer à son tour? Comment le savoir? Mieux valait ne pas lui poser cette question. Comment réagirait-elle s’il répondait par la négative, ou pire encore, par un sourire ironique?


  Leurs étreintes passionnées n’avaient pas suffi à annihiler les terribles doutes de Livia. La blessure infligée autrefois était encore ouverte, une plaie qui ne se cicatriserait jamais. Domenico seul pourrait conjurer le passé…


  A reculons, Livia se dirigea vers la porte de la chambre qu’elle referma doucement derrière elle. Une fois dans le couloir, elle courut se réfugier dans la sienne. Nerveusement, elle se débarrassa de sa chemise de nuit, prit une douche rapide et s’habilla en hâte. Il fallait fuir, ne pas assister au réveil de Domenico… Mais où pouvait-elle aller? C’est alors qu’elle se rappela l’invitation de Raffaele et Lisa, des gens que Domenico ne connaissait pas. Jamais il ne la retrouverait. Personne ne saurait le renseigner, pas même Antonella qui ne connaissait Raffaele que de nom.


  Après cette nuit, Domenico la relancerait, Livia en était certaine, parce que son désir pour elle serait encore vivace. Mais combien de temps cela durerait-il? Pas autant que l’amour qui la dévorait. Un jour ou l’autre, elle subirait une cruelle déception. Autant s’y préparer dès à présent. Peut-être la douleur s’estomperait-elle plus facilement en rompant les ponts au plus tôt?


  Livia était partagée entre le désir de fuir et celui de rester, vaille que vaille. Bientôt, cette seconde solution lui parut la moins raisonnable. Vivre au jour le jour n’était pas dans sa nature. Se lever chaque matin avec l’angoisse de ne pas retrouver Domenico serait au-dessus de ses forces.


  La rupture s’imposait… Enfin prête, Livia quitta son domicile et prit le vaporetto, regrettant toutefois que son départ passe inaperçu. Elle avait espéré que Domenico finirait par se réveiller. Mais le jeune homme dormait profondément. Arrivée au parking municipal, elle prit sa voiture et partit à vive allure sur la nationale.


  Plus elle s’éloignait de Domenico, plus Livia souffrait. Son cœur saignait, mais sa décision étant prise, il était hors de question d’envisager un retour en arrière.


  Lisa l’accueillit avec un large sourire tout en l’informant que Raffaele s’était absenté.


  —Entrez, Livia!


  Dans la cuisine, tandis qu’elle préparait le café, Lisa ajouta en riant:


  —Raffaele et vous allez vivre une aventure extraordinaire. Apparemment, tout marche à la perfection. J’en suis si heureuse! Vous avez fait de mon époux un autre homme.


  —Je crois en effet que la chance nous sourit, acquiesça Livia en souriant.


  Prenant son courage à deux mains, elle osa enfin demander:


  —Lisa… pourrais-je séjourner chez vous quelques jours?


  —Vous êtes la bienvenue!


  —Voyez-vous… le contrat de restauration qui m’a été confié m’effraie un peu. J’aimerais que Raffaele m’aide à le réaliser…


  Lisa accepta cette explication sans poser de questions. En serait-il de même en ce qui concernait Raffaele? Livia en doutait.


  En effet, à son retour, une heure plus tard, il s’enquit du but de sa visite. Livia lui donna la même réponse qu’à Lisa, mais Raffaele haussa les sourcils.


  —Pourtant, il me semblait que cette salle ne vous posait aucun souci… Vous me cachez quelque chose, Livia. Je ne vous importunerai pas, rassurez-vous… J’ignore ce qui vous agite, mais sachez toutefois qu’on ne peut pas fuir toute sa vie…


  Lisa était partie en courses laissant Livia et son époux seuls. Livia avait d’abord ri de la remarque de son vieil ami mais l’émotion finit par l’emporter et elle éclata en sanglots.


  Jamais elle ne s’était sentie si malheureuse au cours de sa misérable existence. Elle avait vingt-sept ans et se comportait comme une adolescente irresponsable.


  Raffaele la prit dans ses bras pour la consoler et Livia laissa libre cours à son chagrin sur son épaule. Raffaele ne lui posait pas de question, lui murmurant seulement des paroles de réconfort.


  Livia pleura de plus belle au souvenir de son père qui la consolait de cette même manière autrefois. Mais depuis, personne ne l’avait prise dans ses bras par tendresse uniquement. Enrique lui avait fait subir les pires humiliations. Avec Domenico… il s’agissait d’une toute autre chose.


  Quand ses larmes se tarirent enfin, Raffaele lui tendit son mouchoir.


  —Allons, calmez-vous, Livia. Quel que soit le problème qui vous agite, je suis sûr qu’il y a une solution fort simple. Je vais vous préparer un remontant et nous en discuterons.


  Livia lui jeta un regard empli d’effroi auquel Raffaele répondit par un sourire.


  —Vous oubliez que j’ai deux filles de votre âge!


  Livia le suivit au salon, tête basse. Une fois installée, elle but la première gorgée de son cognac en esquissant une grimace de dégoût.


  —Avalez-le d’une traite, Livia! Vous vous sentirez beaucoup mieux après. Croyez-en ma vieille expérience.


  —Boire de l’alcool de si bon matin! Lisa risque de penser…


  —Elle ne pensera rien du tout… A mon arrivée tout à l’heure, elle m’a dit que vous n’alliez pas très bien. Croyez-vous qu’elle soit sortie simplement pour nous laisser seuls? Si vous avez envie de me confier votre peine, n’hésitez pas. Parfois, parler soulage.


  La jeune femme garda le silence un long moment avant de se décider. Puis, elle prit une profonde inspiration avant de relater l’histoire de sa vie, son mariage, l’intrusion de Domenico du Marte, son retour… Quand elle évoqua le week-end fatidique de leur première rencontre, elle garda les yeux rivés sur ses mains jointes. Malgré sa honte, elle n’omit aucun détail.


  Raffaele l’écouta jusqu’au bout, les sourcils froncés. A aucun moment, il ne lui coupa la parole. «Pauvre petite!» songea-t-il. Qui aurait cru à la voir qu’un tel tumulte l’habitait? Elle n’avait connu que souffrance et humiliation. Quant à l’amour, elle se croyait incapable d’en inspirer…


  —Donc, vous avez fui, ce matin! Pourquoi, Livia? Qui dit que vous ne serez pas heureux ensemble?


  —Je l’aime, Raffaele, inutile de le nier… mais j’ai affreusement peur. Il m’a rejetée une fois… Je ne veux pas renouveler une telle expérience.


  —C’est ridicule, voyons! Le passé est mort et enterré. Autrefois, Domenico vous a rejetée par grandeur d’âme. Vous devriez lui en être reconnaissante. Vous étiez l’épouse de l’un de ses amis. D’autres ne se seraient pas arrêtés à de telles considérations. Par la suite, il s’est détesté d’avoir eu envie de vous au point d’en devenir fou.


  —Oui… mais il croyait que les amants se succédaient dans ma vie, que je ne respectais pas les liens du mariage. Et voilà qu’aujourd’hui, il déclare avoir besoin de moi. Je n’ai pas confiance… Chaque fois que je me trouve en sa présence, j’appréhende d’apprendre que je ne suis rien pour lui. Quand il sera las de moi, il…


  Livia s’interrompit, bouleversée.


  —Je ne pense pas m’avancer si je vous certifie que vous vous méprenez sur ses intentions. Pourquoi? je ne connais pas cet homme… cependant, d’après ce que vous m’en avez dit, je le crois sincère, droit… Un homme ne simule pas le plaisir, l’amour. Ceci est réservé aux femmes!


  Livia leva les yeux, surprise. Raffaele souriait, amusé.


  —Voyez-vous, à mon avis, il a gardé une image déplorable de vous toutes ces années pour se protéger. A l’époque de votre première rencontre, vous l’avez séduit. Votre souvenir le hantait. Les hommes sont affreusement possessifs. Ils ont horreur de partager, même aujourd’hui, à une époque où les mœurs sont plus «libres». Tout cela pour dire que vous commettez une erreur, Livia. Ce n’est pas Domenico que vous fuyez, mais vous-même.


  Livia fronça les sourcils à cette remarque qu’elle ne comprenait pas.


  —Que voulez-vous dire?


  —Simplement que vous prétendez aimer cet homme mais n’en supportez pas l’idée. Vous ne voulez pas l’aimer. Je me trompe?


  —C’est vrai… Je me sens trop vulnérable. J’ai peur d’avoir mal…


  Livia s’interrompit, bouleversée. Son chagrin se ravivait.


  —Dans ce cas, vous devriez comprendre que Domenico ressente la même peur que la vôtre. Tous les êtres humains sont sur la défensive. S’offrir corps et âme à quelqu’un est effrayant. Il faut anéantir les obstacles et s’ouvrir aux autres, à l’être aimé en particulier, pour parvenir à une entente sans tache. Me comprenez-vous?


  —Une relation… serait donc basée sur la confiance?


  —Exactement. Si vous aimez Domenico, je vous conseille de rentrer chez vous et de le lui dire en toute sincérité. Je vous assure que c’est un risque qui vaut la peine d’être couru. La fuite est une solution de facilité.


  —Non… je ne pourrai jamais…


  Puis, peu à peu, cette idée lui parut presque acceptable sans qu’elle se décide toutefois à suivre le conseil de Raffaele.


  La journée s’écoula avec une lenteur exaspérante, en dépit des efforts de Raffaele et de Lisa pour se rendre agréables. Ils ne la laissèrent seule à aucun moment, lui narrèrent des anecdotes amusantes sur leurs voisins, ou des gens qu’ils connaissaient. Livia se joignit à leur bonne humeur, tout au moins en apparence. L’image de Domenico ne la quittait pas…


  Après le dîner, ce soir-là, elle prit sa décision. A peine eut-elle reposé ses couverts qu’elle déclara:


  —Je rentre.


  Raffaele lui adressa un doux sourire tout en disant:


  —Voilà qui est plus raisonnable…


  Les deux époux l’accompagnèrent jusqu’à sa voiture. Quand celle-ci eut disparu au détour du chemin, Raffaele serra son épouse dans ses bras en murmurant:


  —Espérons que l’amour sera le plus fort…


  —Je n’en doute pas, souffla Lisa en souriant.


  Plus elle approchait de Venise, plus Livia se sentait nerveuse. L’appréhension lui nouait la gorge. Raffaele avait beau prétendre qu’il fallait opter pour la sincérité, elle avait du mal à s’y résoudre. A l’idée de se retrouver face à Domenico, elle se sentait presque malade. L’heure de vérité approchait à grands pas.


  Où était-il en ce moment même? Toujours à son domicile? Peu probable. Que faire s’il était reparti pour Milan?


  Une voix intérieure lui murmurait d’abandonner cette idée. Domenico recherchait un pied-à-terre dans la région. Il ne quitterait pas Venise de sitôt, à moins que ses affaires ne l’y obligent. Mais peut-être ne voudrait-il plus la revoir, lui parler…


  Se forçant au calme, elle approchait du but à une allure plus raisonnable, déterminée à rentrer se coucher. Le lendemain, elle serait plus reposée pour réfléchir à l’attitude à adopter. Inutile de se ronger les sangs sans raison.


  Au détour de la route, elle eut soudain conscience d’un incident dont elle n’évalua la gravité que quelques secondes plus tard. Les automobilistes étaient arrêtés, certains regardaient, d’autres couraient en tout sens. Un attroupement gênait la visibilité.


  Mais bientôt, Livia comprit ce qui se passait. Un fourgon de police était garé près d’une voiture jaune accidentée. Apparemment, la voiture avait heurté un mur de plein fouet.


  Livia se gara non loin de là, le cœur battant d’appréhension. Il lui avait semblé reconnaître la voiture de Domenico. Elle courut dans cette direction pour en avoir le cœur net… Oui, c’était bien la sienne.


  Assaillie d’une migraine atroce, elle se prit la tête à deux mains, ferma les yeux dans l’espoir que quand elle les rouvrirait, cette image de cauchemar aurait disparu.


  Hélas, la scène était bien réelle. S’approchant comme un automate de l’ambulance, elle demanda:


  —Que… que s’est-il passé?


  —Un terrible accident, signora, répondit un infirmier en hochant la tête d’un air désolé.


  —Y a-t-il eu… des blessés? s’enquit-elle, appréhendant la réponse.


  Elle tremblait comme une feuille. Un policier la rejoignit, comprenant qu’elle connaissait la victime.


  —Le conducteur a été tué, dit-il à mi-voix.


  Tué… tué… Domenico était mort… Refoulant ses larmes, Livia partit en courant se réfugier dans la Mini. Elle démarra en trombe en dépit des signes que le policier lui adressait. Non, elle ne parlerait pas de Domenico avec lui; il n’en était pas question. Jamais elle ne le supporterait. Les yeux pleins de larmes, elle poursuivit sa route sans la voir.


  La douleur la torturait. Comme une litanie incessante, le nom adoré «Domenico» heurtait sa mémoire, revenait sans cesse sur ses lèvres. Domenico qu’elle aimait par-dessus tout.


  Mort… mort… mort… Ces mots résonnaient dans sa tête, ne lui permettant de penser à rien d’autre. Le visage de Domenico flottait devant ses yeux, avec son tendre sourire, ou son expression lointaine, inaccessible…


  Pourquoi avait-il fallu que leur histoire se termine ainsi? Quelle imprudence Domenico avait-il commise pour s’écraser contre ce mur? Où allait-il? Etait-il à sa recherche?


  Livia gara tant bien que mal son véhicule au parking, puis d’une démarche mal assurée, prit le vaporetto qui la ramena chez elle. Le monde autour d’elle n’avait plus aucune réalité; ses idées se brouillaient. Elle se sentait faible, vidée de toute son énergie.


  Comme un automate, elle entra au salon. Soudain, une silhouette familière apparut devant ses yeux, stoppant net sa progression. Il s’agissait d’un mauvais rêve. Il ne pouvait pas en être autrement.


  —Enfin, vous voilà! lança une voix connue. Où étiez-vous donc? Je vous ai attendue toute la journée.


  Livia se frotta les yeux, incrédule. Quand elle les rouvrit, Domenico était toujours là, planté devant elle. Il la dévisageait avec anxiété.


  —Domenico?…


  D’un pas alerte, il s’approcha de la jeune femme, pétrifiée. Livia l’observait, partagée entre la crainte et la joie. Elle soupçonnait son esprit malade de lui jouer des tours. Il s’agissait peut-être d’une vision. Dans ce cas, le retour à la réalité serait encore plus atroce.


  Quand il fut à deux pas de Livia, Domenico s’immobilisa, les yeux rivés sur ceux de sa compagne. Son désarroi était si intense qu’il ne savait quelle attitude adopter. Que s’était-il donc passé depuis le matin?


  —Livia… calmez-vous et retrouvez vos esprits… A quoi jouez-vous? Décidément, je ne suis pas au bout de mes surprises avec vous! Qu’attendez-vous de moi? Vous cherchez à vous venger de mon attitude passée à votre égard, n’est-ce pas?


  Livia écoutait cette voix aimée sans percevoir le sens de ses propos.


  —Vous êtes… vivant… Vous êtes vivant, répéta-t-elle comme pour s’en assurer.


  Alarmé par le tremblement convulsif de sa compagne, Domenico s’approcha encore davantage.


  —Livia?


  Il lui prit le visage entre ses mains pour l’obliger à le regarder. Petit à petit, Livia revenait à la réalité. Au bout d’un long moment, elle expliqua:


  —J’ai vu votre voiture… La BMW. La police était sur les lieux de l’accident. L’un d’eux m’a dit que le conducteur était mort…


  Sur ces mots, elle éclata en sanglots.


  Domenico la serra dans ses bras avec passion, murmurant de doux aveux, caressant ses cheveux pour l’apaiser. Quand il la sentit moins tendue, il lui relata son histoire.


  —Les prisonniers évadés ont volé ma voiture, dans la soirée. Ce sont eux qui ont péri dans l’accident… pas moi. La police vient de me prévenir. Le conducteur est mort, en effet, l’autre, gravement blessé.


  Petit à petit, Livia retrouva son calme. Blottie dans les bras de son compagnon, elle s’enivrait de la chaleur de son corps. Domenico était là, bien réel. Le cauchemar s’achevait.


  La question tant redoutée lui fut soudain posée.


  —Pourquoi avez-vous fui, ce matin?


  L’anxiété qui perçait dans la voix de Domenico la bouleversa. Raffaele avait raison. Il fallait jouer le jeu de la sincérité, quelles qu’en soient les conséquences.


  Livia leva les yeux vers son compagnon et murmura:


  —Parce que je vous aime… j’avais peur…


  Domenico ne lui laissa pas le temps de s’expliquer. Il l’interrompit.


  —Vous m’aimez?


  —Oui…


  —Vous m’aimez… et me faites croire depuis nos retrouvailles qu’il ne s’agit que d’un besoin physique… D’un désir que vous souhaitez assouvir, rien de plus… Seigneur…


  Leurs lèvres se soudèrent, les mots étaient devenus inutiles. Bien qu’angoissée, Livia répondit à son ardeur. Que signifiait cette fougue? Domenico partageait-il ses sentiments? Il fallait qu’elle en ait le cœur net…


  Avec douceur, elle se libéra de l’étreinte de son compagnon.


  —Oh, Livia, vous rendez-vous compte de ce que vous m’avez fait subir? Ce matin, je n’arrivais pas à croire que vous étiez partie, une fois de plus. Je vous ai cherchée partout…


  —Je ne pouvais pas rester… Le désir que vous ressentiez pour moi ne suffisait pas…


  —Vous croyez vraiment qu’il s’agit simplement de désir? Comment peut-on être si aveugle? Oui, je vous désire… parce que je vous aime… Je suis tombé amoureux de vous à la minute où je vous ai vue pour la première fois… il y a huit ans.


  Livia secouait la tête, incrédule.


  —Petite folle! Quelle raison aurais-je eue de vous traiter si mal? Pourquoi n’ai-je connu aucune autre femme au cours de ces huit années? Pourquoi suis-je revenu? Pourquoi ai-je accepté que vous me repoussiez comme vous l’avez fait? Mille pourquoi qui ont une seule et même réponse…


  —Mais… vous me méprisiez… me haïssiez…


  —Non, c’est moi que je méprisais, pas vous. Je m’en voulais de désirer la femme d’un de mes amis. On m’avait élevé dans le respect de certaines valeurs. La raison et mon cœur se livraient une bataille acharnée en moi. J’ai choisi la fuite, après m’être persuadé que vous étiez une femme légère. Par la suite, je vous imaginais dans les bras de vos amants successifs et en souffrais. Quand j’ai appris que Vera et Giorgio s’installaient dans cette région, je me suis dit qu’il s’agissait d’une marque du destin… Il fallait à tout prix que je vous revoie, que nous vivions une aventure pour conjurer le passé. Le jour de nos retrouvailles, j’ai compris que je n’éprouvais pas seulement du désir, mais de l’amour pour vous. Une révélation encore plus terrible… Vous me croyez?


  —Oui, répondit Livia, sincère.


  —Oublions le passé, ma chérie, et repartons sur de nouvelles bases. Nous nous marierons le plus vite possible. Le voulez-vous?


  Livia lui offrit un visage radieux. Ses yeux brillaient de larmes de joie.


  —Oui, Domenico, oui…


  Subjuguée par ce revirement de situation, Livia dévisageait son compagnon, éblouie. Puis, persuadée qu’il ne s’agissait pas d’un rêve, elle se hissa sur la pointe des pieds pour déposer un doux baiser sur ses lèvres.


  —Oh, Livia… Quel bonheur! Je t’aime, entends-tu?


  —Oui, j’entends, murmura-t-elle.


  Sur ces mots, ils s’étreignirent avec une fougue inégalée.


  Côte à côte, ils grimpèrent à l’étage, se réfugièrent dans la chambre d’amis, leur futur nid d’amour. Car il était hors de question à présent que Livia se sépare de cette demeure où le destin avait voulu qu’elle rencontre Domenico…
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